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Mons x#IT1GNEUR, 


C*xsr dans Pheureux choix 
de leurs Miniſtres que les Rois 
font eclater leur diſcernement & 
leurs inclinations bienfaiſantes. 
 D* Amboiſe & Sulli ne pou- 
voilent etre appelles au Gouver- 
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nement que par des Rois Peres 
Citoyens. 

C'eſt ainſi, Mo xs ET“ 
GNEUR, que le Glaive de la 
Juſtice eſt remis dans vos mains 
par un Monarque qui fuit aſ- 
ſeoir la loi ſur le Trene avec 
lui. Les deſtinees publiques ſont 
confiees a des intelligences pures 


& ſublimes que les væux du Peu- 


ple appelloient en ſecret aux de- 


liberations du Conſeil, & ce 


premier exercice du pouvoir eſt 


un bienfait repandu ſur la Na- 


tion. 


Les hommes les plus bornes, 


ſont toujours ſuffiſamment eclat- 
res ſur leurs interets. La voix 
de tout un peuple qui applaud 
a Pelevation des Miniſtres , fait 
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Peloge non ſuſpect de leur intel- 


ligence & de leur integrite. 
Telle eſt, MOoNSEIGNEUR, 


votr e glorieuſe deſtinee, Voulez- 


vous 'Jouir de la plenitude de 


votre gloire? uſez de Pinnocent 
artifice de ce General Romain, 


qui fe rendoit deguiſe ſous la 


tente des ien pour y appren- 


dre ce qu on penſoit de lui; Ceft- 
ld qu'il entendoit prononcer ſon 
eloge par la voix du ſoldat in- 


capable de flater & de feindre : 
une jouiſſance auſſi delicieuſe 
vous attend, MonSEIGNEUR, 
auprès des foyers du Magiſtrat 


& du Guerrier, de PArtiſle & 


du Cultivateur, qui tous con— 


fondent leurs voix pour vous 


adreſſer des Cantiques dalle- 
4 5 
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greſſe & de reconnoiſſance. 
Fontife eclaire de la loi, 
dont vos maurs retracent la pu- 
rete & dont votre vigilance ſau- 
ra maintenir la pudeur , vous 
faites rentrer dans ſon Sanctuai- 
re des Miniſtres auſſi purs qu'elle. 
Tout nous promet que vous la 
fere; fervar a a fertiliſer les champs 
au genie. Lon y verra croitre 
ces tiges Haunted qui font la 
ſplendeur & la proſperite des 
Empires. Le flambeau des Scien- 


ces & des Arts ne ſera point 
_ expoſe au ſouffle impur du fa- 


natiſme & de la ſuperſtition 
dont ul eclaire la difformite. Sa 


| ſevere, ſa juſtice ne tombera 


que ſur ces productions licentieu- 


ſes dont le poiſon infecle les ſour- 
ces publiques. 


Ra 1 


Cbeſt an ſucceſſeur des Seguier 
& des d' Agueſſeau queſt reſerve 
la gloire de briſer les entraves 
qui pourrotent retenir Peſprit 
dans une eternelle enfance. II 
n'y a que les Miniſtres cor 
rompus qui ſoient intereſſes d 
reduire au ſilence P Ecrivain ge- 
nereux , qui en expoſant ce quꝰ ils 
ont fait immortaliſe leurs vices 
& leur honte : mats un bienfai- 
teur de la patrie , un ami des 
hommes n'a point a redouter 
la cenſure ; il doit ſe feliciter 
d'avoir ÞP Hiſftorien pour Juge 
pour temoin au tribunal de la 
poſterite : Ceſt de ce diſpenſa- 
teur de la gloire que Thomme 
public doit attendre la recompen- 
ſe de ſes veilles & de ſes ſacriſices, 
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c'eſt de lui que les la Vacqueree , 
les Lhopital ont regu les hon 
neurs de Pimmortalite , c*eſt ſur 
ſon temoignage que le nom d'un 
Poyet eſt condamne a une eter- 
nelle ignominie. 

Je me ſuis fait un devoir de 
vous conſacrer, MON SEI“ 
GNEUR, PtHiſtoire de Al- 
coran. Une legiſlation adoptee 
par les habitans de la moitié 
du Globe, ne pouvoit paroitre 
que ſous les auſpices du Miniſ- 
tre de la loi. Un autre morif 
a dide mon hommage. Jai am- 
bitionne la gloire d'&tre Pinter- 
prete des ſentimens de ma Na- 
tion, & ſur-tout d*une Province 
qui fut le berceau de vos Ance- 
tres , comme elle a ete le theatre 
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de votre gloire. Que je me fe- 
licite dPetre ne ſur une terre dont 
la fecondite n'eſt point encore 
epuiſee par cette multitude de 
Heros & de Savans ſorts de 
Jon ſein. Cette terre ou repoſent 
les cendres de mes Peres , cette 
terre habitee par les compagnons 
de mon enfance , me devient en- 
core plus chere quand vous nous 
rappellez qu'elle eſt la patrie d'un 
Ariſtide. 

Votre pudeur ne doit point 
ftre allarmee dune verite avouee 
par toute la Nation. N alle; 
point, injuſte ſeulement envers 
vous- meme, vous plaindre que 
Jen dis trop, puiſque le Public 
Equitable & reconnoiſſant m' ac- 
cuſera de n'en avoir point dit 
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aſſe;. Mon ele, quoigue vif, Seſt 
toujours precautionne contre la 
baſſeſſe de Padulation , & ce n'eſt 
que dans leur diſgrace que j'ai 
fait des Dieux de mes protecteurs. 
La voix de ma reconnoiſſance 


n'a retentt que dans leurs deſerts. 


Pai vecu trop long-temps ſans 
ambition pour en eprouver au- 
jourd hui les inquietudes & le 
tourment ſatisfait d'avoir vu 
briller Paurore des jours purs 
& ſereins que le Titus Frangots 
promet d la generation naiſſan- 
te, je jouis, dans mon declin , 
du bonkeur de la poſterite. 

Je ſuis, avec un profond reſpect, 


MonsSEiGcNEUR, 


Votre tres-humble & très- 
obeéiſſant ſerviteur, 
TURPIN, 


Noos Sen 
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PREFACE. 


Des erreurs repandues ſur 
la moitié du globe ſont des té- 
moignages trop honteux de la 
foibleſſe de Veſprit humain , 
pour ne pas exciter la curioſité 
d'en decouvrir la ſource & les 
progres. D'immenſes Volumes 
publics ſur la legiſlation reli- 
gieuſe des Arabes, auroient pu 
me diſpenſer d'en publier un 
nouveau. Sale, Ganier, Pri- 
deaux, Reland, Sandys, d' Her- 
belot, Chardin, Tournefort, 


Bonlainvilliers, &c. n'ont ſan? 
doute laifle que des herbes ſte- 
riles dans un champ dont ils 
ont enleve la moiſſon. £ 
; 11 
Ces conſiderations ne m'ont 


point arrete; ma marche diffé- 


rente me met hors de concur- 
rence avec les fcavans qui 
m'ont precede. Je les prends 
pour mes guides; mais je m'c- 
carte ſouvent de leur route pour 
raſſembler des fragmens epars 
qu'ils avoicnt dedaigne: ils ont 
montre Varbre de PIſlamiſme 
avec ſes feuilles & ſes bran- 
ches; je me propoſe d'en cueil - 
lir les fleurs & d'en élaguer les 
Epines & les rameaux ſuper— 
flus. En nvappropriant les de- 


pouilles des Scayans les plus 
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accrédités, j'ai tache de leur 
donner une forme nouvelle 
pour deguiſer mes larcins & 
pour me donner les graces & le 
mérite de la création. Je me 

ſuis pare quelquefois du man- 
teau de la philoſophie & j'a1 


ſoumis à mon tribunal des opi— 


nions trop generalement ſui- 
vies, pour n'etre point depen- 


dantes de quelques verites dé- 


figurées. Quelquefois, à Pexem- 
ple de Plutarque, je me ſuis 
jetté dans des diſgreſſions 
Etrangeres. Cette licence eſt 
une eſpece de magie, qui m'a 
paru nèceſſaire pour temperer 


la triſteſſe de mon ſujet & pour 


ſoulager Vennui de l'unifor- 
mite. a, 


xv PREFACE. 
La traduction de VAlcoran 
par Du Ryer, n'eſt point ſans 
mérite, on peut la lire avec 
plus de fruit que de plaifir, 
Elle m'a trop fourni de richeſ- 
ſes pour avoir l'ingratitude de 
la decrier. Mais cette traduc- 
tion ſouvent infidele defigure 
un ouvrage qui a ſubjugue trop 
de nations pour etre auſſi diffor- 
me qu'il nous le montre. Au lieu 
de ce beau deſordre, qui ebranle 
& ſeduit les imaginations orien- 
tales, il ne nous laiſſe apper- 
cevoir qu'un cahos informe & 
rebutant. Il n'a point ſeu ſaiſir 
cette chaine inviſible qui lie 
tous les Verſets, il n'a point 
offert ces images ſublimes, 
ces deſcriptions brillantes qui 
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PREFACE. xix 
ont ſubjugue Padmiration des 
Arabes. 

Houlainvilliers nous a expo=- 
ſé le plan general du Légiſla- 
teur de PArabie : c'eſt dom- 
mage que cet Ecrivain ſyſte- 
matique ait ſubftitue ſes idées 
a celles de fon heros. Au lieu 
d'ap puyer ſes aſſertions ſur 
Pautorite de l'Hiſtoire, il cree_ 
des faits, il imagine des motifs 
pour juſtifier des paradoxes. 
Par- tout il ſe met à la place 
du Legiſlateur , par- tout il lui 
ſuppoſe des motifs & des 
moyens, le faiſant agir com- 
me il eũt agi lui-mème, $'1l ſe 
fur Erige en Prophete ; ſon tra- 
vail décèle de grandes vues. 


C'eſt ſans doute la production 
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d'un homme de beaucoup de 


genie, mais on doit le lire avec 


beaucoup de precaution. Il faut 
ſe ſouvenir qu'il avoit trop de 
cette fierté philoſophique qui 
refuſe de ployer ſous le joug 
de l'hiſtoire. Rebelle a Pempi- 


re de Popinion, il etoit tou- 


jours prèt a briſer les entraves 
qui arretenc le 2 dans 
ſa marche. 


| Marucci ſemble avoir appro- 


fondi le ſyſteme Muſulinan. 


Mais quel eſt Phomme aſſez 
intrEpide pour eſſuyer la fati- 
gue d'un in- folio, ou quelques 
fairs intéreſſans font conſignès 
parmi un amas de fables re- 


voltantes ? On doit à PAuteur 


Peloge de $'etre élevé contre 
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les Traditions populaires qui 
calomnient le Legiſlateur Ara- 
be. Critique ſans fiel & ſans 
préjugé, il approuve avec diſ- 
cernement, & cenſure lans ma- 
lignité. 41175 

Reland, plus krudit, et celui 
qui a le mieux deſſinè les traits de 
PIlamiſme. Mais il ne ſe mon- 
tre que herifle d'une érudi- 
tion orientale, qui ne peut in- 
tereſſer que des perſonnes ver 
ſees dans Verude du Grec, de 
PHebreu, de 'Arabe. & du Sy- 
riaque. Son Ouvrage eſt une 
riche mine de diamans, qui de- 
mande l'art d'un ouvrier pour 
les tailler. Sale & Ganier plus 
ſobres dans leur Erudition ont 
trace-tous-les traits principaux 
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du Legiſlateur. Leur travail 
plus exact que fleuri, manque 
de cet interer qui aſſure le ſuc- 
ces des ouvrages. Prideaux , 
trop ſuccint dans Pexpoſition 
des fairs, ſemble n'avoir eu 
dautre but que de refuter le 
Deiſme. Ses frequentes atta- 
ques contre cette doctrine temE- | 
raire le dẽtournent de ſon ob- 
jet. Plus philoſophe qu'hiſto— 
rien, il n'expoſe les faits que 
pour leur faire ſubir un ſevere 
examen, apres Pavoir lu, on 
reſte convaincu que Mahomet 
ne debita que des erreurs ; mais 
on ignore quelle fur fa politi- 
que & les difhcultes = il eut 
à vaincre. 00 

De tous ces Ecrivains qui 
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PREFACE. xxij 
ſe ſont exerces ſur 'Alcoran , 
les uns ont été des Erudits in- 


fatigables qui ont compile ſans 


choix les autorités & les Tra- 
ditions , les vérités & les er- 


reurs. D'autres plus philoſo- 
phes ont été exacts dans les 


raiſonnemens; mais ils n'ont 


pu Etre fideles dans la critique 
des faits, Leur vie {&dentaire 


les a mis dans Pimpuillance 
de diſcerner la verite d'avec 


les fables conſacrees par la 
Tradition, Les erreurs des phi- 
loſophes ſont les plus conta- 
gieuſes. On ſe fait un ſcrupule 
de ſuſpecter le temoignage de 
ceux dans qui Von reconnoit 
une ſuperiorite de lumiere & 


de raiſon, La multitude qu'on 
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croit ſi indocile eſt un trou- 
peau facile à conduire, Elle ne 
peut ſe diſſimuler fa foibleſſe, 
& elle a pius de penchant à ſe 
ſoumettre à l'autoritè qu'a ſui- 
vre ſes lumieres naturelles dont 
elle fe dehe. | 9 
Les Scavans qui ont Ecrit la 
Vie de Mahomet ont tous in- 
téreſſè foiblement , parce que | 
Phiſtoire d'Arabie eſt couverte 
de tenebres. Ceux qui les pre- 
miers ont écrit ſur PAlcoran , 
n'ont pu fe precautionner con- 
tre la ſeduction. Les Diſciples 
de Mahomet Etoienr des igno— 
tans fanatiques, qui ne ſca- 
voient que combattre & mou— 
rir. Nulle relation commercan- 
te ne les lioit avec les ctran- 
gers 


PREFACE, xxy 


gers également plonges dans 
la barbarie. Ils ne furent con- 
nus de leurs voiſins, que par 
des recits infideles debires par 
des Juifs & des Chretiens, qui 
avoient plus de zele que de lu- 


miere. Les ſectateurs du faux 


Prophere devenus conquerans , 


*Etendirent leur domination ſur 
des peuples trop fiers pour 


obeir à des barbares. Les Grecs, 
ſur-tout , humilies de leur avi- 
liſlement les peignoient avec le 
fiel de la haine, & comme ils 
etoient les ſeuls qui cultivaſ- 
ſent le champ de [hiſtoire , ils 
Etoient auſſi les ſeuls diſpenſa- 
teurs de Popprobre & de la Bloi- 
re. Ils inventęrent des fables qui 
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furent adoptees ſans examen 
par les Croiſés, que les peuples 
d' Occident crurent ſur leur pe- 
rilleuſe parole. 
On peut encore mettre au 
rang de ces artiſans du men- 
ſonge & des fables pluſieurs 
deſerteurs de l'Iſlamiſme qui 
paſſerent ſous les enſeignes de 
PEvanglle. Ces transfuges pour 
ne laiſſer aucun doute ſur la ſin- 
ccrite de leur changement, ac- 
cumulerent les couleurs les plus 
propres a decrier le parti qu'ils 
avoient quitte. Des guides auſſi 
infideles dirent Egarer ceux qui 
furent obliges de les ſuivre. 
On ſcait combien le faux 


zble eſt prodigue d'injures & 
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PREFACE. xxvij 
de calomnies. La religion Chre- 
tienne en a fourni des exem-' 
ples dans des enfans qu'elle dé- 
ſavoue. Toutes les religions 
ont été défigurèes par des pin- 
ceaux infidèles. Le peuple Juif 


qui ſeul pouvoit fe glorifier 


d'une légiſlation divine fut le 


plus decrie : Pignorance & la 


malignite leur ſuppoſerent des 


traits qui les rendirent l'exé- 
cration des nations. Le judi- 
Cieux Tacite trompe par des 
Ecrivains impoſteurs , leur im- 
pute d'adorer un ine, & da- 
voir cte chaſſes de I'Egypte 
qu'ils infectoient de la lepre. 
Le grave Plutarque, qui ne con- 
noiſſoit ce peuple que par des 
b 2 
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traditions ſuſpectes, leur repro- 
che de rendre un culte ſacre 
au pourceau ; il pretend que 
la fere des Tabernacles etoir 
conſacree à Bacchus. Le Sabat 
inſtitué pour rappeller aux 
hommes le ſouvenir de la crea- 
tion ou pour donner un jour 
de repos aux eſclaves, fournit 
a leurs ennemis des pretextes 
pour fletrir leur doctrine. Ru- 
tilius a la temerite d'avancer , 
qu'ils ſommeilloient ce jour-la 
dans les langueurs de Poifivete, 
pour donner une molle image 
d'un Dieu fatigue. 

Les Chretiens ne furent point 


Epargnes dans la diſtribution 


de toutes ces calomnies; quoi- 
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qu'oppoles aux Juifs, Pigno- 
rance les confondit avec eux. 
On les taxa des impiétés les 
plus ſacrileges , & des debau= 
ches les plus ſales. La calom- 
nie fans frein & ſans pudeur, 
publia qu'ils adoroient un Dieu 
aux ongles Wine, qu'ils &gor- 
goient & mangeoient un en— 
fant couvert de farine ; qu'ils 
rendoient un culte licencieux 
aux parties naturelles de leurs 
Prètres, & qua la fin de leurs 
aga pes, ils Eteignoient les flam- 
beaux pour ſe livrer ſans rou- 
gir aux abominations de la 
proſtitution; qu'ils n'annon- 
goient que des famines, des 


guerres & des peſtes. Ecou- 
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tons Tertulien dans ſon Apo- 
logétique. Nous paſſons, dit-il, 
pour homicides , pour inceſ- 
tueux, pour ſacriléges, pour 
des flèaux publics, pour des 
ſcélérats flétris des crimes les 
plus atroces, pour les ennemis 
des Dieux & des Celſars, pour 
les pertubateurs de la nature. 
Notre nom ſeul eſt devenu 
un crime, & il ſuffit d'erre 
Chrétien pour etre précipité 
dans la claſſe des malfaiteurs. 

Ces calomnies doivent nous 
precautionner contre le ze 
religieux , qui ne fait point 
ſcrupule de defendre la verite 
avec les armes du menſonge. 
Quoi ! parce que Mahomet em- 
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PREFACE. xxj 
7 ploya Vimpoſture pour éten- 
dre ſa legiſlation ; avons-nous 
droit de nier qu'il wait enſei- 
| ne pluſieurs dogmes confor- 
mes à la raiſon & à la police 


des ſocietes? Profeſſer l'unité 


A 


d'un Dieu &ternel , createur de 


8 


tous les Etres , remunerateur des 
vertus, ami des hommes qui 
doivent le reEverer comme un 
maitre & le cherir comme un 
pere, protéger ſes ſembla- 
bles, donner des alimens aux 
pauvres, Etendre une pitiè com- 
patiſſante ſur tous les etres 
ſouffrans; voila quel eſt le fond 
de ſa morale, dont la police 
des nations n'a rien à redouter. 
Je ſuis Chrétien: c'eſt un 
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titre de plus pour reſpecter la 
verite : je ſuis homme, j'aime 
a juſtifier mes ſemblables de 
Pinjuſte reproche d'avoir aſſer- 
vi leur raiſon à Pempire de 
leurs ſens, & de ne ſuivre qu'un 
inſtinct brutal qui les precipite 
dans la debauche. Je conviens 


que Mahomet fut un fourbe 


dont la legiſlation eſt ſenſuelle, 
{1 on la compare a Pauſterite 
des maximes Evangeliques. 
Mais ce ne fut point en auto- 
riſant la licence qu'il établit 
ſon empire ſur les eſprits. II 
affecta des déhors ſeveres & ſe 


couvrit des apparences de la 


vertu, perſuade que les hom 


mes vicieux conſervent un ſe- 


Wa w 
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cret attachement pour elle. On 
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n'etit point reconnu Penvoye 
d'un Dieu dans un homme 


qui abandonnoit les cœurs à la 
licence de leurs penchans. II 


preſcrit des jeunes & des mor- 
tifications comme des moyens 
propres a calmer la reEyolce des 
ſens; il ordonne le pardon des 
injures a des peuples qui regar- 
doient comme le plus noble de 
leurs privileges le droit de la 
vengeance : les prieres fre- 
quentes dont il fait des obli- 
gations eſſentielles doivent ètre 
regardèes comme un frein con- 


tre le vice, puiſqu' elles rappel- 


lent que l'on a un Maitre & 
un Juge dans le Dieu que l'on 
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invoque. La Circonciſion dou- 
lourcuſe , le pelerinage de la- 
Mecque a travers des fables | 
brülans, des ablutions multi- 
plices , qui ſont des ſignes ex- 


tèrieurs de la puretè de l'ame, 
font auſſi des obligations pro- 
pres a maitriſer les ſens. Je 
me ſuis donc propole de recti- 


fler les idées que le vulgaire | 


ſe forme de PAlcoran & de 
fon Auteur. Mais je ne degui- 
ſerai point ce déſordre, ces de- 
clamations , ces abſurdites , 
ces erreurs de Politique, d'Hif- 


toire & de Chronologie qui de- 


celent, que C'eſt la production 
d'un impoſteur effronte , qui 
ne craint point d'etre dement! 


— 
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par un peuple ignorant & groſ- 

a | ſier. 

s On ne doit point exiger 

n | qu- un Auteur poſſède la lan— 

-- gue des Arabes pour ccrire 

ſur leur hiſtoire & ſur leur 16- 

x giſlation. On auroit pu Pexi- 
e ger de ceux qui entrerent les 
i- 2 premiers dans la carriere. L'im- 
puiſſance de connoitre les ſour- 
e ces, les jetta dans le pays des 
j. I fables, & n'ayant d'autre ſe- 
cours que des traditions, ils 
ſubſtituerent Pombre à la rea- 


> | lice: mais aujourd'hui que tant 
de Scavans ont penetre dans 
1 | les contrees de PArabie , & 


que le flambeau de la critique 


; a diſſipe les ténèbres qui la 
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cachoient à nos yeux, il n eſt 
pas plus neceſlaire d'en Cavoir ; 
la langue, pour en Ecrire Phiſ-7 17 
toire , que ſcavoir celle 4 Ho- 
mere & de Demoſthène pour 
decrire les batailles de Place 
&:de Marathon, 
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CHAPITRE PREMIER. 
Idee generale de P Alcoran. 


1 o AN qui ſignifie le Livre, 
ou plutòt ce qu'on doit lire, a la 
meme origine, la meme ſignifica- 
tion chez les Muſulmans, que le Mi- 
cra, chez les Juifs , & la Bible chez 


BO „ Etymolo- 
les Chretiens, Comme ce nom de- gic du Ko- 


R E Tome J. A ran. 
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rive du verbe koraa lire, ceſt un 
abus de prononcer Alcoran, puiſ- 
qu' Al n'eſt qu'un article: ainſi en 
rèuniſſant ces deux mots, nous nous 
ecartons des regles de la langue 
Arabe : mais quoiqu'on doive don- 
ner à cette compilation le nom de 
Koran, nous nous aſſujettiſſons a Fu- 
ſage abuſif de prononcer Alcoran. 
Ce fut la nuit du vingt trois au 
vingt· quatre du mois de Ramadan, | 
que ce Livre fut envoye du Ciel 
ſur la Terre, pour annoncer ce que 


Py ND, 
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Dieu preſcrivoit ſur la Doctrine & la | 
Morale. Cette nuit nommee Alkadir 
ou la nuit par excellence, toit bien | 
digne de ce nom, en adoptant les 
principes des Muſulmans; puiſque 
Comment ce fur dans cette nuit que le Livre | 
nor 11 divin parut tout entier ſur la terre, 
la Terre. pour en eclairer les habitans. Depuis 


cette Epoque, il n'y deſcendit plus | 
que par verſets, pendant le cours de F 
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DE I' AI cOR AN. 3 
vingt-trois ans, que dura PApoſto- 
lat de Mahomet. Cette precaution 
eſt un témoignage de la politique 
adroite du Prophète, qui ſe mena- 
geoit la reſſource de reformer ce 
qu'on trouvoit de defeCtueux ou de 
revoltant dans ſes revelations. C'e- 
toit encore un moyen d'accommoder 
les volontes du Ciel aux beſoins du 
moment, & de les faire ſervir au 


ſucces de ſon ambition. Toutes les 


fois qu'on lui faiſoit des objections 
qu'il croir dans Vimpuitſance de 
reſoudre , il avoit coutume de re- 
pondre , il faut attendre que Dieu 
nous devoile la profondeur . de ſes 
myſteres ineffables. C'etoit ainſi qu'a 
la faveur d'une nouvelle viſion, il 
levoit toutes les difficultés, ſans s'ex- 
poſer a la ſeverite d'une juſte cen- 
ſure. : 
Cet amas de revelations eur la 
deſtince des reponſes des Sybilles, 
"8 
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Il reſta long- tems Epars & expole 4 
* Vinfidelite de la memoire, & 4 
Falteration des ignorans ou des am- 
bitieux. Ce ne fut qu'apres la mort 
du Prophete , que ſon ſucceſſeur 
Abu-Becre en forma un corps com- 
plet dans Vordre ou ces menſonges 
_ prerendus fſacres ſont aujourd'hui 
rediges. Les Compilateurs n'obſer- 
Redaction VErent point F'ordre des rems on CCS 
de ce Livre, Revelartons furent publices, Les plus 
longs Chapitres furent places les pre- 
miers; pluſieurs paſſages qui paroiſ- 
ſolent avoir ete alteres, furent reta- 
blis, & l'on eut recours au tẽmoignage 
des Compagnons du Prophète, com- 


me devant etre les mieux inſtruits 


des interpretations qu'il donnoit 
aux paſſages equivoques & obſcurs, 
Quand ils eurent forme ce Recueil, 
ils en confierent le premier exem- 
n plaire a Haffa , veuve du Prophete 


Se fille d'Omar, 11 s'en tira pluſieurs 
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Ds tATCorAN. 75 
copies, mais POuvrage ne fut pu- 
blie & reveru de Fautorite des Imans 
que ſous le Califat d'Omar , ſecond 
ſucceſſeur de Mahomet. Cette pu- 
blication ſe fit la trentieme année 
de I'Hegire. Les premiers exemplai- 
res furent imprimes en caracteres 


Cufiques. Un grand nombre de co- 


pies fur envoye dans les Provinces , $a publi- 
pour-ſervir de guides aux peuples cation. 


dans leur foi. Celles qui ne fe trou- 
verent poingy*conformes a l'exem- 
plaire 4 » furent ſupprimees 
comme hererodoxes. Les Redacteurs 


étendirent. plus loin leur travail, ils 


raſſemblerent toutes les traditions 
dont ils groſſirent leur Recueil. Ils y 


inſererent toutes les deciſions de 
leur Prophete , & ils ſe propoſerent 


pour modeles les Juifs qui ſoumet- 
rent leur foi a leur Micra ou ſont 
renfermées toutes les traditions , & 
une infinite de contes pueriles qui 


A 3 


I, 


6 HIS r Ot A 
degradent la raiſon; c'eſt ce qu' ils 
appellent la loi orale. Les Muſul- 
mans donnent la meme. autorite a 
leurs traditions , qui, quoique ſou- 
vent contradictoires demandent une 
loi auſſi ſoumiſe que tous les dog- 
mes de l' Alcoran. F 
les noms On fait combien les Orientaux © 
1 ſont fèconds en titres faſtueux; ainſi | 
on ne doit point etre ctonne avec 
quelle prodigalite de termes honori- 
fiques ils qualifient lcoran: tan- 
tor ils Lappellent ſimplement le Li- RF 
vre, comme nous diſons la Bible, 
tantöt ils le nomment la parole de 


Dieu, a exemple des Chretiens & 5 
des Juifs, qui donnent ce noma KM 
leur Texte facre; quelquefois pour 


en releyer l'excellence, ils Vappel- 
lenr Commemoration ou Conſeil , K + 
pour faire ſouvenir qu'on en doit 'F 
ſans ceſſe méditer les maximes, & 
y chercher la regle de ſes macurs : 
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s * ceſt dans les paſſages les plus re- 


- Z. voltans que les Myſtiques trouvent 

a 3 les plus grandes beautés. 

- Y Les Docteurs Mahometans ont pes lettres 
e 7 compte ſuperſtitieuſement . tous les & des Cha- 
- 3 mots & toutes les lettres que con- N 


#4 tiennent les cent quatorze Chapitres 
* dont ce Recueil eſt compoſe; ils ont 
i 1 cru cette precaution neceſlaire con- 
c 7 zt tre les retranchemens & additions 
- que lignorance ou la malignité au- 


- roient pu faire. Ces Théologiens 
i- oiſifs & minutieux pour mieux aſſu- 


„ rer la purete de leur Texte ſacre , 

le ont pouſſé le ſcrupule juſqu'à cal- 

culer combien de fois la mème let- 

tre & le meme mot ſont reperes, Cette 

etude laborieuſe & ſterile leur a ac- 

quis Ja reputation de Sages & de 

Savans profonds. Quoique le nom- - 
bre des Verſets varie ſelon les dif- 
terentes Editions qui parurent quel- 

ques- tems après la mort du Prophète, 

Fo 
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U * 
on pretend que ces Verſets contien- 
nent le meme nombre de mots qui eſt 


de ſoixante & dix-ſept mille fix cens 
trente- neuf. La diffèrence ne ſe trouve 


que dans la diſtribution des Chapi- 


tres. Les uns en confondent pluſieurs 
enſemble, & les autres les diviſent 
& les ſous-diviſent. II y a des Cha- 
pitres qui ne contiennent que trois 
ou quatre Verſets, tandis que d' au- 
tres en renferment juſqu'a trois cens. 
C'eſt encore des Juifs Maſloretes, 
que les Docteurs Muſulmans ont 
emprunte la coutume ſuperſtitieuſe 


de comptet le nombre des mots & 
des lettres contenus dans leurs Li- 


vres ſactés. Il eſt eronnant qu'ils 
aient cherche des modcles parmi 
le peuple qu'ils ont toujours acca- 
ble de leur haine & de leur mepris, 
Mais les Juifs attaches juſqu'a Vopt- 
niatrete a leurs loix & a leurs uſa- 
ges, invitoient les Légiſlateurs 4 
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puiſer leurs inſtitutions dans leurs 
archives, pour inſpirer le meme zcle 
a leurs Diſciples. 

Le ſtyle de VAlcoran eſt fi riche style du 
& ſi pompeux, que les Arabes $'en Koran. 
font un titre pour prouver ſa Divi- 
nite; Il eſt devenu la regle de la 
Langue nationale, & Von ne paſſe 
pour diſert & pour elegant qu'au- 
tant qu'on approche de fa purete. 

Les zelẽs Muſulmans prétendent que 
cette magnificence de ſtyle dans un 
homme prive du ſecours de Veduca- 
tion & des lettres, eſt un miracle 
auſſi Eronnant | que la réſurrection 
d'un mort, & que c'eſt un modele 
que nul mortel ne peut imiter. II 
eſt vrai que pluſieurs Docteurs moins 


enthouſiaſtes, ne ſe ſont point livres 

à cette admiration ſuperſtitieuſe. 
Tout le monde convient que c'eſt 
une proſe harmonieuſe & coulante. 
Ceſt un ſon agréable qui n'offre 


Ag 
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point d'idées. Le luxe & Vaudace 
des metaphores éblouiſſent ſans Eclai- 
rer. Une profuſion d'images eralces 
ſans choix empeche de diſtinguer 
les objets. L'oreille eſt flatt&e , mais 
quoique le Prophete ne patle que 
pour elle, il la fatigue & Ferourdir 


par un amas d'expreſſions ſententieu- 


ſes, qui a force d'ètre conciſes & 
ſerrées, ſont ſouvent obſcures & 
myſterieuſes ; enfin c'eft une eſpèce 
de magie dont la douce illuſion 


Egare Veſprir , & le rend incapable 


de reflechir ſur les objets qu'on lui 
laiſſe entrevoir, ſans lui donner 8 
tems de les examiner. 

Mahomet affecta le ſtyle 108 
tique pour ſe conformer à la mar- 


che des Impoſteurs qui Vavoient 


precede. L'Orient lui offroit un grand 
nombre de modeles. C'eroit de ces 
regions brulantes , qu'eroir ſorti cet 


eſſain de Charlatans ſacres qui par 


( 
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le faſte de leurs auſterites, en im- 
poſoient 4 la multitude. Des jeunes 
outres , leur ſcjour dans des forets 
& des cavernes tenebreuſes les ren- 
doient ſouvent les premieres vic- 
times de la ſeduQtion ou ils entrai- 
noient les autres. Le vulgaire en les 
voyant differens du reſte des hom- 
mes, avoit du penchant a croire 
que c'eroit des intelligences pures 
& ſublimes, dont il falloit ecouter 
& ſuivre les legons. Il eſt vrai que 
leur delire & leuts ſingularitès ſcan- 
daliſoient les ſages; mais leur nom- 
bre n'eſt jamais aſſez grand pour 
tre redoutable. L' enthouſiaſte qui a 
le peuple pour Diſciple, impoſe ai- 
ſement ſilence au Philoſophe iſolé. 
Mahomet connoiſſoit trop les foi- 
bleſſes du vulgaire , pour ne les pas 


faire ſervir 4 ſon ambition. II plia 


ſon genie, & &abbaiſſa juſqu'a ètre 
extravagant pour paroitre ſublime, 
A 6 


= - I2 HISTOIA E 
Ce fut pour @tre regarde comme 


extraordinaire , qu'il ne voulut ni 1. 
i" agir , ni parler comme le reſte des 6 
hommes. Quoique ſon Livre ſoit 

Ecrit en proſe, les ſentences qu'il * 


F 

renferme ſont toutes ſoutenues de r 

J De la time. Pharmonie de la rime , ſoit pour | 
mieux les fixer dans la mémoire, 
ſoit pour s'aſſujettir au gour de ſa 1 

nation paſſionnèe pour la cadence. F « 

Les premiers Ecrivains de Orient 


qui s'acquirent quelque reputation, 
| dirent une partie de leurs ſucces a 
1 la rime , qui fut dans Venfance du F 1 
monde le caractere qui diſtingua la 
poelie de la proſe. 


De la dia- Mahomet Seſt ſervi de la dia- 
lecte des Koreiſites qui eſt la plus 
pure & la plus polie. Cetoit celle 
que parloient les Miniſtres de la 
Religion. Les ètrangers qui fe ren- 
doient à la Mecque, ayant plus de 
relation avec eux qu'avec le reſte 


lecte. 
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des habitans, ſe piquoient de ne 


leur point ceder en. politeſſe; ils 
depoſoient l'accent provincial , & 
ſe faiſoient un mérite de prendre 


pour modeles des hommes que leur 
miniſtere rendoit les plus reſpecta- 
bles. Mahomet, n'a employè d'autre 
dialecte que dans les occaſions od 
il a fait ceder ſon goùt a fa politi- 
que. Le peuple aime à voir ſon jargon 
dans la bouche d'un Ange & d'un 
Prophète. 0 

Ce Livre defigure par des contes 
pueriles & des menſonges groſſiers, 
renferme des verites eſlentielles & 


ſublimes. Il eſt donc.a propos de ſe 


precautionner contre ces Ecrivains 
plus zeles qu'inſtruits qui lancent in- 
diſtinctement leurs anathèmes ſur des 
erreurs rèvoltantes, & ſur des dogmes 
appercus par la raiſon , parce qu'ils 
ont un Auteur commun. L'objet de 
Mahomet füt de réunir ſous une 


lde de la meme loi le Juif & le Chretien , | 
le Mage & l'Idoläatre; il ſe perſua- 


Divinité. 


Ses perfec- 
tions. 
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da qu' tant conformes dans la croyan- 
ce des verites primitives, ils n'etoient 
oppoſes que dans la maniere de 
s enoncer, & de rendre leur culte 
a PEtre - ſupreme. Ses principaux 
dogmes ſont ſimples & lumineux. 
Il admet un Dieu infini dans ſes 
perfections, & ſans limites dans ſa 
puiſſance, un Dieu qui a tire l'uni- 
vers du neant , qui a place dans 
I'rmmenhie ces globes lumineux pour 
erre les flambeaux de la nature, 
qui regle & aſſujettit leurs mouve- 
mens; ce Dieu qui preſide a la po- 
lice du monde, exige Thommage 
de ſes habitans, comme un juſte 
tribur de leur reconnoiſſance; & 
pour leur faciliter les moyens de 
remplir les devoirs qu'il impoſe , il 
leur a revele le ſecret de Vadorer 
d'une maniere qui reponde a la 
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dignité de ſon Cre. Jaloux du culte 

qu'il leur a preſcrit , il rejette tout 

bommage etranger , & ne reconnoit 2 
'J pour ſon peuple que celui qui s aſ- 

ſiujettit à fa loi. Ce Dieu terrible 

dans ſes chirimens , condamne aux 

flammes vengereſſes de Verernite les 
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x. meéchans & les prevaricateurs; mais 
28 magnifique dans ſes recompenſes, 11 
a promet les fruits de Vimmortalite a 
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- ces hommes ſimples & dociles qui : 
s (auront ecoute la voix de ſon Pro- 
r | phere, & dont la foi vive & agiſ- 
„ſante aura pratique tout ce que ptel. 


crit la loi qu'il impoſe. Comme il 
n'y a qu'un Dieu; Mahomet enſei- 
: gne qu'il ne doit y avoir qu'un 
2 culte; mais il pretend que cette e 
unitè conſiſte dans le dogme & non 


> dans les ceremonies & la diſcipline 
| © que chaque peuple peut conformer 
r wiva influence du climar. Temeraire 
L dans ſes aſſertions, il aſſure que les 
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vérités eſſentielles ont ere alterees 
par les ravages des tems, & par la 


corruption des hommes qui ont 


fait plier la loi ſous le joug honteux 
de leurs penchans. C'eſt , dit-il , 


pour retablir la Religion dans toute 
ſa purete, c'eſt pour la rendre digne 


de ſon objet & de ſon auteur , que 
Dieu a fait deſcendre ſur la terre , 
certains hommes privilegies qu'il a 
enrichis du don de Prophetie. Il de- 
clare qu'il eſt lui- mèmę un de ceux 


que Dieu a charges d'un ſi glorieux 


miniſtere. Après avoir, parle. avec 
magnificence de VEtre- ſupreme & 
de ſes attributs , il exige qu'on le 


reconnoiſſe lui-mème pour Souve- 


rain Pontife, pour Legiſlateur & 
pour Prophète. Tiran des eſptits, 


il veut erre cru ſur ſon témoignage. 
II n'etablit ſon Apoſtolat que ſur 
Viſions. des viſions qu'il publie ſans pudeur, 


& qui ſont adoptèes avec imbccil- 
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lite : c'eſt en cela qu'il eſt plus 
adroit que les impoſteurs qui Pa- 
voient precede. Ils avoient eu I'1mpru- 
dence de faire dependre leur miſ- 
ſion du don des miracles , & lorſ- 
qu'ils ètoĩent ſollicites d'en operer , 
ils ſe trouvoient ſouvent dans Vim- 
puiſſance d'exercer leurs preſtiges. 
Mahomet prend une autre marche , 
& ſe dit gratifie de viſions. Les 
eſprits difficiles pouvoient bien le 
traiter d'impoſteur , mais ils ne pou- 
voient rèfuter un homme accredite 
qui diſoit, j'ai vu. Pouvoit- il operer 
un plus grand miracle que d' enga- 
ger toute une nation a Fen croire 
ſur ſa parole? 

Qucoique le premier Chapitre de 
FAlcoran intitule Al-Falihat ne ſoit 
qu'une eſpèce d'inrroduction à tout 
l'ouvrage, c'eſt celui qui inſpire le 
plus de veneration , & qu'on recite 
avec le plus de recueillement, Les 


 Yertus 


morales. 


18 HIS TOI RX E 


Muſulmans lui donnent les titres les 
plus pompeux. Les Commentateurs 
ont conſacre bien des veilles pour 
en decouvrir le myſtere, & pour en 
dévoiler la profondeur. 

L' Alcoran rempli de beautés ſu- 
blimes preſcrit Vexercice de toutes 
les vertus morales & rheologiques 
& quoiqu'il ne promette que des 


voluptés charnelles dans le Ciel, il 


preſcrit aux habſtans de la terre 
obligation de tenit leurs ſens dans 
la dependance de leur raiſon , & 
pour en detruire la revolte & la 
tirannie , il commande Taumone , 
le jeune, la priere & le pelerinage 
de la Mecque. La beauté de ces pre- 
ceptes eſt obſcurcie par les deſcrip- 
tions ſcandaleuſes des volupres im- 
pures qu'on goute dans le Paradis , 
par des fables qui doivent revolter 


la credulite des femmes & des en- 


fans, par des images obſcènes qui 


les 
urs 
our 
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offenſent la pudeur. Le tableau qu'il 


fait de l'enfer, peut ebranler Vima- 
gination 3 mais la raiſon plus calme 
reconnoit la main d'un fourbe qui 
lui montre Vombre pour la realite , 


qui produit un fantòme pour V'epou- 


vanter. Tout ce qui eſt debite ſur 


Adam, Eve & les Patriarches, prou- 


ve une ignorance effrontée dans ce- 
lui qui-parle, & une credulite im- 


becille dans celui qui écoute. C'eſt 


ſar des traditions populaires , & ſur 
des fables imaginees par les Juifs , 
qu'il parle de Jeſas-Chriſt & de fa 


menſonge & de la calomnie qu'il 
puiſoit ſes traits contre le Chriſtia- 
niſme & ſon auteur. L'hiſtoire n'eſt 
pas plus reſpectèe; la verite eſt par- 
tout confondue avec la fable. Ale- 
xandre eſt repreſente comme un 


Erreurs de 
Mahomet. 


| Mere. C'eroit dans les archives du 


grand Prophere , & Eſope eſt de- 


1 A . . s 
core du meme titre. Par- tout on 


Contra- 
dictions. 
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appercoit l'empreinte de PFerreur & 
de ignorance , par- tout Thomme 
eclipſe I Apotre & le Prophete, Ma- eon 
homet aſſujetti a des paſſions com- ma. 
me le reſte du vulgaire, agit en Nor 
homme, quand il parle en inſpire. 
Il y paroit domine par. la haine & la 
vengeance, Indulgent & ſevere tour- 
a-rour, il reunit tous les extremes, 
& s'abandonne ſans precaution a | 
routes les incgalites de ſon caracte- 
re. IH eſt impoſſible de reconnoitre 
pour l'ambaſſadeur d'un Dieu, un 
ambitieux qui ne $'occupe que des 
intérèts de ſa grandeur. Les contra- 
dictions dont fourmille ce Recueil Ifec 
monſtrueux , demontrent que c'eſt Iteſ 
Fouvrage de Timpoſture. Dieu y Fu 
ordonne aujourd'hui ce qu'il defendra Fre: 
le jour ſuivant. Cet Etre immuable I qu 
par ſon eſſence, Sy montre ſuſcep- qi 
tible de toutes les inégalités les plus d' 
capricieuſes. Tantòt indulgent juſ- qe 
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& Rqu'2 la foibleſſe, tantor ſans frein 
ne dans ſes vengeances , il punit & re- 
a- Mcompenſe ſans motif; ici il com- 


m. mande d'egorger Vinfidele , 14 il or- 
1 . 5 7 5 6 

en donne de l'epargner dans eſpoir de 

e. Ile ramener un jour a la lumiere. 


ant d'inconſequences paroiſſent ètre 
es rèves d'un enfant, ou les impoſ- 
ures groſſieres d'un fripon. 11 n'y a 
ourtant point de Religion qui inſ- 
pire plus d'attachement , parce qu'il 
tre a pluſieurs dogmes qui flattent les 
un ſens; & les choſes qui plaiſent ſont 
les toujours crues. 
ta- Quel que ſoit le mérite ou la dé- 
eil fectuoſitè de cet ouvrage, on a con- 
eſt teſté a Mahomet la gloire d'en ètre 
y unique inventeur. Ceux qui perſiſ- 
Ira tent dans ce prejuge, ne $appuyent 
ble que ſar des traditions incertaines , 
ep- qui ne peuvent ſourenir la ſeverite 
lus I d'une juſte critique. En effet celui 
uſ- qui forme le projet de ſubjuguer 


De l'Au- 
teur du Ko- 


22 HII TI Oo iA 


les cœurs & les eſprits, en ſe diſant 
Ambaſſadeur de Dieu & le depo- 
ſitaite de ſes ordres, ne peut aſſo- 
ciet des etrangers à ſes deſſeins ſans 
bleſſer la politique. Les reſſorts qu'il 
fait mouvoir , doivent reſter caches, 
Mahomet n'etabliſſoit ſa miſſion 
que ſur la foi de ſes viſions, FAn- 
ge revelateur ne ſe manifeſtoit qu'a 
lui; la depoſition de ſes complices 
nauroit donné aucun poids a ſes 
aſlertions : ainſi route aſſociation 
lui devenoit inutile & meme dan- em 
gereuſe : c'eur ete sexpoſer a l'in- cle 
fidelire ou a Vindiſcretion. De plus, 1 
lorſqu'il eut &6ve Vedifice de ſon I cu 
Apoſtolat , & que tous les Arabes 8e 
furent dans l'illuſion, il ne $'cleva ch 
aucune voix pour reclamer une por- plu 
tion de ſa gloire. Les plus qualifies rel 
ſe mirent au rang de ſes Diſciples, 28 
aucun ne ſe dit ſon Collegue , tous PR 
ſe rèunirent pour applaudir, ſans 
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prètendre aux applaudiſſemens. On 


ſent combien Thomme eſt paſlionne 
pour ſes productions; le ſacrifice de 
la gloire litteraire, eſt celui qui coũ- 
te le plus cher a Pamour-propre. II 
eſt preſque ſans exemple de laiſſer 
ſes aſlocies poſſeſſeurs excluſifs d'une 
gloire dont on a droit de revendi- 
quer le partage. Il eſt vrai que dans 
la naiſſance de la miſſion du Pro- 


Imputa- 
tion des 


phete , ſes ennemis & ſur- tout les Mecquois. 
Mecquois lui reprocherent d'avoir 
emprunte une main etrangere pour 


clever ſon edifice. Ils ne pouvoient 


comprendre comment un eſptit ſans 


culture, avoit pu compoſer un ouvra- 


ge etincelant de traits ſublimes , ri- 


che de ce que la philoſophie a de 
plus profond, & de tout ce que 
eloquence a de plus pompeux. Tou- 


tes ces imputations n' toient ap- 


puyces d'aucune preuve ſuffiſante; 


& Lon n'a pas droit d'accuſer de 


24 HIS r Ot KY 


larcin un homme opulent, unique- 
ment parce que l'on ignore par ,; 
quelle induſtrie il a accumule ſe n. 
richeſſes. Les perquiſitions de ſes q 
ennemis qui n'ont pu lui decouvricf q 
| aucun complice , montrent la vaniteſſ fa 
des imputations. Si reellement il ale 
eu des cooperateurs , c'eſt un nou N 
veau miracle que leur nom ſoit 
tombè dans Voubli.; & c'eſt encore. £, 
relever le diſcernement du Prophète 
_dans le choix de ſes Agens ſubal- 
ternes. On a beau tout prevoir dans 
les conjurations, on ne ſauroit tout 
prevenir , & fſur-tout les indiſcre- 
tions de la vanite. 

Dans les tems poſterieurs quelques fa. 
" 3 Arabes qui n'avoient- qu'un attache- gi, 
| cooptra- ment hypocrite pour l'Iſmaliſme, ont qu 
teurs. avance qu il employa a Vexecutionſ pe 
de ſes defleins un certain Amer, pa 
qui polledoit toutes les fineſles des] tic 
langues Arabe & Grecque , & qui] cic 
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avoir fait un etude particuliere des 
ouvrages de Moiſe. D'autres lui don- 
nent pour adjoints les deux eſclaves 
d'un Fourbiſſeur de la Mecque , 
qu'il avoit admis dans fa plus grande 
familiaritè, & qui lui interpretoient 
le Pentateuque. On cite un certain 
Hertebe Arabe, diſtingué par ſon 
profond ſavoir, & dont la conv& 
ſation inſtructive & amuſante ſer- 
voit de delaſſement au taboricux_ 
Prophète. Le plus célèbre de tous 
ces prerendus Agens fut Salman, qui 
né dans la Perſe ſe rendit en Ara— 
bie pour y profelier l'lſlamiſme. Ce 
Perſan dans ſes longs voyages avoit 
fait une étude des differentes Reli- 
gions pour en ctablir une nouvelle 
qui fur deégagée de toutes les ſu- 
perſtitions; & comme Mahomet 
parut l'avoir precede dans Vexecu- 
tion, il aima mieux ètre ſon aſſo— 
cie que ſon concurrent, Toutes ces 
Tome I, | B 


fo, 

1 
1 
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aſſertions ne ſont fondèes que ſur 
de vagues conjectures , & leur op- 
poſition en demontre l'incertitude. 
Opinion Les Chretiens également parta? fo 
des Chre- gés dans leurs opinions, ont ſuppoſe | 
_ Os gratuitement que Mahomet employa WM q. 
le miniſtere du Juif Abdalla, qui Wc, 
pendant tout le cours de VApoſto- 
lat jouit conſtamment de toute ſa & 
confiance. Cet Apoſtat qui poſſé- 

doit a fond les ouvrages de Moiſe, 
lui communiqua ſes lumieres ſur le WW ge. 
Texte ſacré de VAncien Teſtament. I pe: 
Le plus grand nombre des Ecrivains 
ſe determine pour le Moine Boheira, 
plus connu ſous le nom de Sergius, 
avec lequel Mahomet eut d'étroites 
liaiſons dans ſes voyages en Syrie IA 
ou il conduiſoit des Caravanes. On 
a beaucoup debire de fables ſur ce 
Moine celebre dont les Hiſtoriens qui 
contemporains ne font aucune men rec 
tion. Les ccrits ſatyriques qui patu- Nc 
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tent dans ces tems orageux, autoient 
tire ſon nom de Voubli ; & quand on 
accabloit le Chef de traits empoi- 
4 © ſonnes , auroit- on Epargne ſon com- 
E 


plice? Ces fables ne ſe repandirent 
ya dans l'Occident qu'au retour des 
Croiſes , guerriers intrepides , qui 


0- Wavolent plus de zele , que de mœurs 
la & de lumieres. Ceux qui ſoutien- 
e- nent que Mahomet fut Punique 
15 auteur de VAlcoran , alleguent que 
le 


des étrangers qui ignoroient les 
nt. WF beautes de la langue Arabe , n' au- 
1nSFroient pu l'aider dans la compoſi- 
ra, tion d'un ouvrage embelli de toutes 
us, les graces du ſtyle. Il faut, diſent-ils, 
itesſavoir penſe tout ce que contient 
PAlcoran, pour l'exprimer avec au- 
tant de force & de nobleſſe. 

Il réſulte de toutes ces aſſertions 
que Mahomet aura conſulte indi- 
ectement des Chrétiens, des Juifs 
& des Perſans, & que riche de ſon 

32 
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propre fonds, il ſe ſera approptié 
les depouilles des nations pour cacher 
ſa difformité. On ne peut conteſter 
qu'il n'eur une grande connoiſlance 
de l' Ancien & du Nouveau Teſta- 
ment, & qu'il n'en ait fait quel- 
quefois une heureuſe application: 
ainſi c'eſt en empruntant les lumie- 
res des autres, & non en les ren— 
dant ſes complices, qu'il aura execute 
ſon entrepriſe. Son imagination fe- 
conde aura crce tout ce qu'il ne pou- 
voit tirer du fond d'autrui; & ne par- 
lant qu'aux Arabes, il aura conforme 
ſa morale a leurs penchans, ou a fa 
| politique, 
| Opinion La plupatt des Muſulmans ſeduits 
| des Muſul- par leur enthouſiaſme religieux, ne 
mans. le regardent point comme Auteur de 
PAlcoran , mais c'elt pour en exalter 
excellence, & pour lui donner une 
origine plus noble. Ils pretendent 
que Mahomet Ia declare lut-meme , 
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& que c'eſt ſe rendre rebelle a ſa 
voix, que d'embraſſer une autre opi— 
nion. Les Sonnites dont la Secte eſt 
compolee de Turcs, de Tartares 
& de Maure, font perſuadcs qu'il eſt 
incree, & qu'il a ete place de toute 
cternite auprcs du trone de Dieu. 
Les Motazalites moins entouſiaſtes 
lui donnent un commencement, & 
ils accuſent leurs adverſaires d'ad- 
mettre deux ètres erernels. D'autres 
Theologiens mitiges, & qui aiment 
a rapprocher les opinions qui divi— 
ſent les hommes, ont cru pouvoir 
temperer la choleur des diſputes, en 
etabliſſant que l'idée primitive de 
lAlcoran crort veritablement en 
Dieu de toute erernite : mais ils 
enſeignent que les copies ſont creces 
& doivent ctre regardees comme 
les ouvrages des hommes. Dieu , 
diſent-ils, a créé l'Alcoran fur la 
table immuable du décret, d'ou il 
| Bs 
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ne peut ètre tranſporte dans aucun 


autre lien, a moins qu'on n'admette 


qu'une meme choſe puiſſe exiſter en 
meme-tems dans pluſieurs endroits 
différens. Le vrai ſens de ces pato- 
les eſt que Videe primitive de l'Al- 


3 , | 7; 
coran étoit reellement de toute Cter-| 


nire dans l'entendement divin, com- 


me toutes les 1dces originales def 
ce qui a ete crce. Ils ajoutent que 


les copies ſont ecrites de la main 


des hommes. Ces explications mc- 
taphyſiques qui embarraſſent la rai- 
fon ſans Veclairer , ont paru pro- 


fondes & myſterieuſes. Les Theo-f 


logiens Muſulmans qui les débitent, 

ſont reſpectés comme les depolitat- 

res & les interprètes des ſecrets de 

la Divinité. Il faut ètre nourri dans 

les prejuges de cette Religion, pour 

Diſpute ne point ſe ſcandaliſer de Vabus que 
fur Vorigi- tant d'hommes, d'ailleurs vertueux F 


ne du Ko- 
wha, ont fait de leur eſprit dans la re- 


þ 3 
Wu” 
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cherche d'une queſtion qui ne de- 


volt pas ctre ſoumiſe a leut examen, 
puiſqu' ils ètoient dans Vimpuifſance 
de Veclaircir. Ces combats meta- 


phyſiques ont enfante des haines & 
des ſchiſmes qui ont ravage les 


champs de Ilflamiſme. Des Docteuts 
contentieux ont appris a leurs Diſ- 
ciples a hair ceux qu'ils devoient 
eclairer, Les queſtions les plus in- 
differentes ont été agitées avec le 
plus daigreur. La diverſitéè des opi- 
nions troubla l'ordre public des les 
premiers tems qui ſuivitent la mort 


| du Prophète. Son autorite avoit im- 


poſe ſilence a tous ces Theologiens 
orgueilleux qui donnent leurs de- 
ciſions comme des arrèts du Ciel. 
Lui ſeul jouiſſoit du privilege d'in- 
terprèter la loi, & d'en ſonder les 
profondeuts. Les hommes ont éta— 
bli des tribunaux pour regler les 
differens des particuliers : un tribu- 
B 4 


Perſtcu- 
tions. 
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nal ſupreme & reconnu infaillible , 


eſt encore. plus neceſſaire pour de-B 


cider la doctrine qui intéreſſe toute 
la nation. Ce ſut ſous les premiers 


Abbaſſides que ces combats de doc- i 


trine furent livrés avec le plus d'a-W 


eee PAIR 
a Oy * > : 


charnement. Les Calites qui par leur! 


indiffcrence aurolent du laiſſer rom- 


ber dans le mepris ces Docteursf 


ſuperbes & chagrins , annoblirent] 


leurs frivoles diſputes par lintercr 
ſericux qu'ils y prirent. II voulu- 
rent commander aux efprics & ſub- 
juguer les opinions; & cette tyran- 
nie fit un peuple de rebeiles. Le 
parti qu'ils favoriſerent, devint le 
perſècuteur ardent du parti delaifle, 
Les exils, les priſons furent les ar- 
mes qu'on employa pour faire des 
conquetes a la foi. Les victoites 
remportces par le parti dominant , 
ne firent que multiplier ſes ennemis 
qui reparerent leurs pertes par une 
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foule de transfuges. L'amour des 
ſouffrances qui eſt inconnu aux Sa- 
ges, eſt un ſentiment delicicux pour 
les entouſiaſtes & les fanatiques. On 
vit alors naitre un peuple nombreux 
de zélateurs qui crouffant la natus 
re, ambitionnoient la palme du 
martyre. Al- Mamun Calite Abbaſſide 
publia un Edit qui aſſujettiſſoit tous 
les Muſulmans a ſouſcrire a Veter- 
nite de l'Alcoran. Ce fut ſons les 
califats de Motazem & de Vathek 
que le feu de la perſecution eclata 
avec le plus de violence. Les pri— 


ſons furent remplies d'inſenſes qui 


mettoient leur gloire & leur bon- 
heur a ſouffrir. L'exemple de leur 
patience attacha la multitude a leur 
cauſe. Les uns condamnes a Etre 
battus de verges , marcherent au 


ſupplice avec des tranſports de joie 


qui marquoient leur delire, L'ap- 
pateil des tourmens offroit a leurs 
By 


Martyrs. 
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yeux le ſpectacle d'une pompe trioms 
phale, & le peuple témoin de leur 
fermete envioit leur deſtinee. 

Cet amour des ſouffrances & ce 
mepris de la mort furent regardes 
comme un keroiſme trop ſublime 
pour n'avoir pas une cauſe celeſte. 
Tout ce qui fort de l'ordre des 
choſes a la deſtinèe de paroitre ou 
ridicule ou divin. Tout depend de 
la premiere impreſſion. Le ſang des 
victimes devint une ſemence fecon- 
de d'ou naquit une race dhommes 
nouveaux qui $'clevant au- deſſus des 
terreurs naturelles de la mort, ſem- 
bloit briguer le plaiſir de fe debar- 
raſſer du fardeau de la vie. Le vul- 
gaire qui plaint dans l'infortune 
ceux qu'il dereſte dans la proſpe- 
rite, ſe fit un merite de reſſembler 
a des malheureux qui excitoient ſa 
pitie. Le fer des bourreaux s'emouſ- 


ſa a force de frapper. Mota-Vakel 
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ſucceſſeur de Vathek , inſtruit par Fin 2 


Fexpcrience , reconnut que ce neſt ?: 
point en infligeant des peines au 
corps, qu'on guerit les maladies de 
Feſprit. Ce Calife indulgent pour 
les erreurs & les foibleſſes, econta 
la voix de I'humanité. Sa politique 
eclairte, lui fit adoprer le ſyſteme 
de tolerance dont toutes les Reli- 
gions ont également beſoin, excepté 
celle qui eſt la veritable ; & aban- 
donnant au Ciel le ſoin de punir 
les Scrutateurs de ſes myſteres, il 
crut que ſon devoir ſe bornoit a 
reprimer la licence des mœuts. Les 
priſons furent ouvertes , les animo- 
hites S'ereignirent , le calme fut re- 
tabli, & les Do@curs romberenr 
dans le mepris, 

Les Muſulmans pretendent que 
le premier exemplaire étoit place a 
core du trone de Dieu, fur la gran- 
de table ou ſont places rons les de- 
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Le Koran 
publié par 
Verſets. 


crets. Ils ajoutent que Dieu voulant 
en faire preſent aux habitans de la 
terre, ſe ſervit du miniſtere de l'An- 
ge Gabriel, qui le communiqua tout 
entier a Mahomet au mois du Rama- 
dan, dans la nuit de la puiſſance. L'An- 
ge après s tre acquitte de ſa commiſ- 
ſion, le conſigna dans le plus bas 
des Cieux. Ce fut de ce ſèjour im- 
mortel qu'il le revela dans la ſuite 
a Mahomet par verſets que I'lm- 
poſteur publioit, lorſque les inté- 
rets de ſa politique Pexigeotent. 
L' Ange officieux & complaiſant Vap- 
portoit ſur la terre une fois chaque 
année, pour le faire voir au Pro- 
phere qui la derniere année de fa 


'vie, eur la conſolation de jouir deux 
fois de ce delicieux ſpectacle. Ce 


Livre, ſi Von s'en rapporte a ſon 
temolgnage , avoit une relieure de 


ſoie enrichie des pierres precieuſes | 
qui ornent les murs du Paradis, Leus 
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eclat obſcurcit celui de tous les dia- 
mans enfermes dans les entrailles 
de la terte. Les premiers Verſets lui 
furent reveles a la Mecque, & les 
autres depuis fa retraite a Medine, 
L'intervale de toutes ces revelations 
a rompu la chaine qui auroit du 
lier tous les Chapitres , & ſur-tout 
les Verſets. Ce defaut de connec- 
tion en rend la lecture rebutante; 
mais en meme-tems il imprime 4 
chaque Chapitre & à chaque Verſet, le 
caractere propherique qui eſt un beau 
delordre produit par une impulſion 
divine; & comme cette methode 
n'eſt pas celle des Ecrivains ordi- 
naires, les Myſtiques, mauvais Lo- 
giciens, en tirent la conſequence 
que c'eſt l ouvrage de Dieu. Les diffe- 


tentes interpretations que les Doc- 


teurs Arabes dennent a pluſieurs 
paſſages , prouvent qu'ils ſont ſuſ- 
ceptibles de differens ſens, & que 


38 . 


Obſcurits cet Ange de lumiere dont ils ſe glo- | 
du Koran. rifient d'avoir recu ce depor , croir 
un guide infidele, moins propre 4% 

les conduire qu les égarer dans dif 

leur route. Les Commentateurs pre- rat 
tendent que le voile qui couvre cer- an 

taines verites, n'a été mis que pour i de 

exercer leur foi , & pour rendre leur | da 
obeifſance plus meritoire. = 4: 

On remarque pluſieurs contra- ne 

dictions dans les differentes copies cl 

de l'Alcoran, & cette diverſite toit pt 
Inevitable, parce qu'avant d'&tre r- fi 

dige & de former un enſemble, les He 
Muſulmans rapprenoient par cœur. d 

Il ne falloit qu'une memoire infi- q 

t 

] 


dele pour en alterer le ſens. Les 
Docteurs pour en ſoutenir Vauthen- 
ricite , ont employe beaucoup de 
lieux communs contre les argumens 
de Iincredulite. 19. Ils pretendent 
avoir du moins autant de privileges 
que les autres nations qui, de Vayeu 
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de leurs adverſaires , ont conſerve 


leurs Annales ſacrées dans toute leur 
© purete. La morale de Confucius , Preuves de 


ſon authen- 


I diſent- ils, n'a Eprouve aucune alte- ,jcire, 
ration depuis plus de deux mille 
ans; le Zend - Aveſta ou la Doctrine 
des adorateurs du feu eſt confignee , 


date encore d'une plus haute anti- 
quité; & la critique la plus ſevere 
ne peut y decouvrir le moindre 
changement. Les Muſulmans ap- 
puyés ſur cet exemple & fur plu- 
ſieurs autres qu'ils accumulent, en 
concluent que leurs Livres ſacrés 
doivent au moins avoir le meme 
degre de pureté, puiſque les na- 
tions intereſſees a les flétrir par 
leur cenſure , n'ont pu alleguer 
aucune preuve de corruption. 
29, C'eſt ſur la purete de ſes maxi- 
mes qu' ils fondent encore ſon ca- 
ractere indelebile de verite. II n'y 
a, diſent-ils , que Perreur qui ſoir 
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ſujette au changement. La ſaintetéf 


de ceux qui en pratiquent la mora- . dc 
le, eſt un témoignage qu'il a été ce 
dict par I'Efprit - Divin , qui pre- 5 la 
vient toutes les alterations qui en el 


défigureroient la beau. 39. Ils allè- fi 
guent encore les precautions qu'on c 
a priſes pour le publier tel qu'il eſt I d 
ſorti de la bouche du Prophète. On M f 


conſulta ceux qui avoient vecu dans l 


ſa familiarité, qui Vavoient pour ainſi 11 
dire méditèé, & qui navolent au- t 
cun intèrèt a lui ſubſtituer des in— 1 
ventions nouvelles. 4%. Sous Fecono- | 


mie -Muſulmane , on voit une ſuc- 
ceſſion non interrompue d'lmans & 
de Docteurs, qui jaloux de conſerver 
ce monument de leur foi, veillent 
contre les attentats des cottupteurs 
qui y liſent la condamnation de leurs 
delordres & de leur inlidelite. La 
difference des lecons a ſon principe 
dans la maniere de lite I'Alcoran, 


pe 
LN, 
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C'eſt une Etude penible & rebutante 
dont peu de Muſulmans meme ſont 
capables. Du tems de Mahomet, la 
langue Arabe étoit ſans voyelles , & 
elles n'y furent introduites que plu- 
ſieurs ſiècles apres : ainſi Von ſent 
c:mbien la prononciation doit ctre 
differente. Les objections qu'on peut 
faire ſur cette difference, ſont fact- 
les a refarer ; mais il en eſt dont 
le poids eſt accablant, & qui pre- 
tent des armes victorieuſes aux en- 
nemis de cette Religion. Les Theo= 
logiens font de vains efforts pour 
juſtiſier pluſieurs paſſages conttadic- 
toires; & comme ils ne reſtent ja- 
mais ſans réplique, ils crotent im- 
poſer ſilence à leurs adverſaites en 
diſant que Dieu par indulgence pour 
les foibleſſes humaines, prononce 
dans un tems des arrcts qu'il revo- 
que dans un autre , & que libre 
dans l'inſtitution de ſes loix, c'eſt 
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limiter fa puiſſance, & gener ſa li- 
berté, que de Faſtreindre 4 une pe 
| Panty marche uniforme. Quelques Imans Hg al 
ditions. ont enfante d'immenſes volumes 1 
pour expliquer les motifs de Foppo- 1 0 
ſition qui ſe trouve entre pluſieurs 
paſſages. Leur doctrine, qui sappelle ; 
abrogation , degrade la ſageſſe ſu- d 
preme, en la rendant ſuſceptible de KK 
toutes les inegalites attachees a la I 
foibleſſe de Vhomme. C'eſt ainſi | { 
qu ils rendent inconſ{equent cet Etre 
= 
: 


— cen —— 
—— — 


immuable qui ſachant tout prèvoir, 
ne commande rien qui puiſſe avoir 
ſes abus, ni avoir beſoin de refor- 
me. Ce qu'il y a de plus difficile 2 
juſtifier, c'eſt que ſouvent dans ces 
paſlages on revoque ce qui n'a point 
encore été commande. C'eſt une 
abſurditè revoltante dans un Le- 
giſlateur d'abolir une lot avant 
qu'elle ait été etablie. II eſt vrai 
qu'on peut rèſoudre la difficultè en 
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diſant que les Redacteurs ne ſe ſont 
point aſſujettis a l'ordre des tems, 
ainſi ce reproche ne doit retomber 
45 que ſur eux & non ſur PAuteur de 
9 ouvrage. Il eſt plus vraiſemblable 


que Mahomet ne forma point dans 
le commencement un plan general 
de doctrine; ſa legiſlation fut dic- 
tce par le beſoin du moment. 


Quelle que ſoit la diverſitè des Mu- 


ſulmans ortodoxes ſur Torigine de wt 
PAlcoran, tous S'accordent a diſtin- gorique. 


guer Pallegorie du ſens litteral. On 
y reconnoit des expreſſions obſcures 
& énigmatiques, dont le but eſt de 
tenir la raiſon captive ſous le joug 
de la foi, & d'humilier l'orgueil 
de l'homme dont la curioſité ſtérile 
& ſuperbe ole peènétrer dans les 
ſecrets de Dieu. Il eſt d'autres Ver- 


ſets qui offrent des verites ſimples 


& lumineuſes dont la raiſon du 
Sage & du vulgaire eſt également 
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frappee. C'eſt dans la diſtinction du 
ſens figure d'avec le littéral que les . 
Commentateurs font briller leur poin- 
tilleuſe ſagacitè. On fair combien il eſt 
facile de donner des interpretations . 


eblouiſſantes a tout ce qui eſt allé- 13 20 

Soriqué. 5 ga 

Les Muſulmans tranſportés d'une d- 

admiration ſuperſtitieuſe pour ce ce 

Reſpe& Livre, ne le touchent & ne Vou- i: v. 
* ce Li- „rent jamais ſans ètre purifies , & 1 q 
pour prevenir toute inadvertence 1 I 


qui en pourroit ſouiller la ſaintere, IMF 1 
ils ont la precaition d'ecrire ces He 
mots ſar la couverture , ne toucheg f 
point ce Livre avant d'avoir purifie | 
yos mains, Un Chretien , un Juif 
ou un Idolatre convaincu d'en etre WM - 
poſſeſſeur, ou d'y avoir porté des 
mains profanes , ſeroit puni comme 
ſacrilege, Les plus ſuperſtitieux ſe 4 
font un ſcrupule de le porter au— 
deſſous de leur ceintyre, C'eſt ſur 
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u 1 ce Livre que les Muſulmans prètent 


es WE ſerment , qu' ils ſcellent leurs pro- 
ag 0 meſſes & leurs engagemens. Ils n'en- 
{t } 


2 

4 1 rien d' important ſans 
175 

1 Tavoir conſa're, ils le portent avec 
3 ceux dans leurs voyages comme un 


Lage de leur sutretèé; & les ſoldats 
dans leurs expeditions le regardent 
comme un garant infaillible de la 


1 5 | vidoire. Les principales maximes ses Maxi- 


N +8 qu'il renferme , ſont gravèes ſur mes. 
-C 4, leurs drapeaux. Ils les medicent dans 
1 1 le tumulte du Camp, & pleins de 
'S confiance dans ce deport ſacté, ils 
'P ſe précipitent avec audace dans les 
de perils, allures de vaincre ou d'ob- 
if WW cenic la couronne du Martyre. Les 
eplus ſuperſtitieux épuiſent quelque- 
s WE fois leur fortune pour en enrichir la 
2 1 couverture de pierreries „& cette 
e 3 e eſt un luxe domeſtiqus & 
- I honorable : ainſi cette piété bizar- 
* | re elt auſſi ruineuſe chez les Muſul- 
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mans, que leſt chez les autres na- 
tions la vanite licentieuſe d'entre- FE 
tenir des chiens voraces, des eſcla- 2 
ves brillans & des courtiſanes avides. 
Cette confiance inſenſce dans ce 
Livre eſt encore aujourd'hui auſſi- 
dominante parmi les Muſulmans que 
dans le berceau de IIſlamiſme. La 
guerre qu'ils ſoutiennent aujourd'hui 
contre les Ruſles , en offre de fre- 
quens exemples. On a vu, dans plu- 


ſieurs attaques, des troupes de fana- 
tiques , qui VAlcoran a la main ſe 


precipitotent comme des animaux 


ſtupides au milieu des bataillons en- 
nemis , & a lembouchure du canon, 


I 7 5. 
ou ils ont trouvé la mort qu'ils 


ſembloient invoquer. Malgre tout 
le reſpect dont ils ſont penetres 
pour ce Livre, ils ne croient pas 
en profaner la ſaintetè en permet- 
tant de le traduire dans toutes les 
langues étrangeres. Ils ſont perſuades 
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que c'eſt un moyen d'en crendre la 


ſl gloirc „& de faire frudtifier la ſe- 
mence de la verite dans toutes les 


by regions couvertes des ténébres de 
Lerreur; & comme chaque mot eſt 
ij a leurs yeux un trait de lumiere, 
ils regardent ces traductions comme 
les armes les plus propres à favotiſer les 
14 conquẽtes de lIſlamiſme. C'eſt pour 
preévenir L'infidélité des Traducteurs 
Z quiils rendent toutes leurs traduc- 
tions interlinéaires. Ils uſent encore 
de cette precaution pour conſerver 

Toriginal de la langue Arabe, com- 


me le plus beau monument du ge- 
nie & le ſceau de leur Prophète. 


Mahomet donna a ſa Religion Eymols- 
le nom d'Iflamiſme, qui ſignifie une gie Ye FIC 
reſignation abſolue à la volonté de lamiſme. 
Dieu. Ce titre convient parfaitement 

dA une doctrine qui impoſe ſilence 


à la raiſon, qui exige de ſes Sec- 
tateurs une obciſſance ſans repli- 
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que, qui commande de ſe ſoumet- 
tre à tous les évènemens ſans mur- 
marer , qui veut que ſes Diſciples 


ſoient amoureux de leurs chaines, 
qu'ils $'en glorifient comme d'un 


monument de leur vocation à une 
eternitè de gloite, & d'un gage an- 
ticipè de I'heritage celeſte. Les Mu- 


ſulmans appellent vrai Croyant celui 
qui admet un dogme ſans Vavoir RF 


examine, & qui ſe ſoumet avec do- 


cilitè aux déciſions des Docteurs auſſi MR 
faillibles que lui: ainſi c'eſt un trou- 
peau ſcupide qui ſuit la verge de fon 


conducteur ignorant & groſſier. 
Les Thceologiens preſomptueux & 


Son ori- déciſifs pretendent,, ſaus en donner 


Bine. 


de preuves, que l'Iſlamiſme fut la 
ſeule Religion profeſſée ſur la terre 
juſqu'au tems de Noe, a qui elle 
avoit été tranſmiſe par les deſcen- 
dans d' Adam. Ils ajoutent que les 
Propheres furent les ſeuls dé poſitai- 


cen — 4 * $ þ 
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t= WW res de cette Religion qu'ils conſer- 
r-W verent dans toute fa puteté primi- 
es 5 tive; & que les Arabes dociles 4 

leur voix ne ſe livrerent aux abo- 
minations de l'idolatrie, que ſous 
ne le regne d' Hejas, dont l'exemple 
n- contagieux entraina tout ſon peuple 


u- dans le culte des faux-Dieux. Ce 
0 18 . 
fut ainſi que Mahomet pour relever 


bir le mérite de ſes inſtitutions, en 
o- IF recula l'origine juſqu'au berceau du 


a . 
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CHAPITRE II. 
5 = I 
oe te 
Principes fondamentaux de i |. 

i 3 ; * s 
PI ſlamiſme. el 
A k 
Ae wag ] oUTE la Doctrine contenue dans FE 
. coran n'ctablit que deux princi- 7 ur 

pes fondamentaux, i n'y a qu'un 
Dieu , & Mahomet ef Jon Prophete, ¶ m. 
Le premier cnoncant une verite re- in. 
velee aux ſimples & aux Sages par Maa 
les lumieres de la raiſon, n'a point toi 
trouve de contradicteurs. Le ſecond 5 
gn 
qui devoit ètre ſoumis a l'examen, gel 
fur prouve les armes a la main, & MW... 
cette logique eſt la plus impoſante Hes 
L'on s'accoutuma bientor a reverer LAs 
comme un Apotre , un impoſteur Inir 
qui pouvoit recompenſer ou punir, "8 
Des qu'on ſe fur familiariſe avec aux 
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l'idée qu'il etoit le dépoſitaire des 
| volontes de ['Erre-ſupreme, & qu'il 
© ctoit envoye ſur la terre pour ne 
reformer la police, il put debi- 
ter ſes viſions ſans avoir a redouter 
la ſeverite de la cenſure. Quand on 
© eſt une fois perſuade que Dieu parle 
par la bouche d'un homme, il y 
1s auroit de la témérité a faire ſubir 
1- un examen à rout ce qu'il publie. 
2 La foi des Muſulmans eſt renfer- 
te. i mee dans fix Articles. Le premier 
C- Wimpoſe de croire un Dieu infini 


ar dans ſes perfections, Createur de 


int tous les Etres, Remunerateur ma- 
gnifique de toutes les vertus, ven- 
geur inflexible du crime. Le ſecond 
Netablit Vexiſtence des Anges qui ſont 
les Miniſtres de VErernel & les 
Agens qu'il emploie pour entrete- 
nir harmonie de l'univers. Le troi- 
ſieme exige une ſoumiſſion abſolue 
aux Ecritures qui ſont le depor & 


C4 


De la fol, 


f 


Loix de 
iſcipline, 
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les archives des vérités èternelles. 
Le quatrieme etablir Pexiſtence des 


Prophètes, qui dans tous les tems 


ont été envoyes ſur la terre pour | 
en cclairer les habitans , & les ra- 1 
mener a leur devoir. Le cinquieme 
concerne la Reſurrection , dogme 
conſolant qui promettant une exiſ- 
tence nouvelle, diſſipe la crainte 5 
& Thorreur naturelle d'un cternel 
aucantiſſement. Le ſixieme preſcrir 3 
de croire une predeſtinatian abſo- | 
lue , principe monſtrueux qui rend la 
vertu fans mérite, qui juſtifie la 
perverlice des penchans, qui rend FF 


injuſtes & cruelles les loix armces 


contre les pertnrbateurs de l'ordre, 


& qui onvie la porte au deborde- 
ment des maurs. 

Ces preceptes ſont tous de ſpc- 
culation: il en eſt d'autres qui ne 
regardent que la Diſcipline. Le Le- 
giſlateur lacré commande la prier? 
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comme un acte de reconnoiſſance 
; WW cnvers IEtre ſuptèẽme, unique dif- 
; penſateur des proſperites publiques 
r MW & particulieres; l'aumone comme 
un devoir preſcrit par I'humanite 
e 4 qui s'attendrit ſur les ètres affliges 
e & ſouffrans; le jeüne du Ramadan, 
comme un remede contre la ſeduc- 
te tion des ſens ; le pelerinage de la 
el pr Mecque, comme un hommage qu'on 
tit rend 4 la Divinite, dans un lien 
o- qu'elle a choiſi de toute eternite 
pour ètre ſon Sanctuaite. Tous ces 
dogmes n'offrent rien qui révolte la 
Wraiſon , rien qui tende à violer la 
Wpudeur des loix & a troubler Vordre 
public. L'idée que Mahomet donne 
de Dieu, eſt grande & ſublime. C'eſt, 
dit-il, celui qui ne tient l'ètre que 
de ſoi mème, & qui n'eſt ſembla- 


ne le qui lui. Ceſt donc injuſtement 
Le- Hue quelques Ecrivains égarés pat 
(ors un faux zele, ont prétendu que le 


C 3 


Des Anges. 
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Dieu de Mahomet étoit une Divi- 
nite biſarte & capricieuſe. Sans dou- 
te qu'ils ont imputè aux Maitres les 
erreuts de ſes Diſciples qui intro- 
duifirent après fa mort des opinions 
qu'il avoit proſcrites pendant fa 
vie. 

L'Alcoran erablit l'exiſtence des 
Anges, & quiconque en conteſte la 
realite eſt regarde par les Muſul- 
mans comme un infdele & un blaſ- 
phemateur. Mahomet ſemble en 
avoir puiſe Videe dans les Livres de 
Moiſe qui en atteſtent Fexiſtence , 
ſans nous rien reveler de leur crea- 
tion. II ſpecifie leurs fonctions, il 
les appelle les protecteurs des Pa- 
triarches, & les Gardiens de la mat 
ſon d'Iſracl. Le Legiflateur Arabe 
qui vouloit menager le Chtétien 

& le Juif, ſe rapprocha d'eux en 
admettant des intelligences qu'il 
ſuppoſe Ctre ſorties les premieres 


SY 
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Is 
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des mains du Createur. Leur nom 
qui eſt Grec ſigniſie Meſſager ou 
Ambaſſadeur de Dieu, qui ſe repoſe 
ſur eux du ſoin de regler la police du 
monde. La fauſſe idée que les An- 
ciens ſe formoient de I Etre. ſuptème 
dont ils faiſoient une Divinitè oiſi- 


e, ne leur permettoit pas de croire . 


qu'il deſcendit dans des détails da- 
meſtiques qui leur ſembloient avitic 
fa dignité. La diſtance qu'ils voyoient 


entre ſa grandeur & leurs foibleſſes, 


leur fir imaginer des agens ſubor- 
donnès pour ètte les exécuteuts de 
{es volontés. Les uhs furent regar- 


| des comme les arbitres du calme & 


des tempcres; les autres furent char: 
ges de repandre Vabondance ou de 
frapper la terre du fléau de la ſté— 
tilité. On crut ce ſyſteme favora- 
ble pour juſtifiet Dieu detre Pau- 
teur des maux qui aflligent l'huma— 
nite, & des rayages qui boulevet— 
C4; 
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ſent le globe. Le culte que l'on ren- 

dit a ces Ctres mitoyens , donna 
naiſſance au Polytheiſme. Tous les 
peuples de la terre, a exception 

des Juifs, en peuplerent les Cieux, 

les forèts & les airs; tous y atta- 
cherent la mème idée; mais aucun 
noſa dererminer le tems de leur 
creation, Les eſptits pointilleux ſe 

font exerces a decouvrir leur nature 

& leuts atttibuts. Les uns les ont 

crus degages de toute matiere, d'au— 

tres qui ne pouvoient $clever juſ- 

qu'a Videe de la ſpiritualite , ont 
penſe qu' ils avoient des corps for- 

mes d'une matiere ſi delice & tt 
ſub:ile qu'ils erolent inviſibles & 
impalpables. On a cru dans tous les 

tems que chaque homme avoir ſon 
Opinion Ange tutelaire; c'eſt ce que les Grecs 
des Philo- & les Romains appellotent Lares , 
lophes. genics ou demons. Cette opinion 
qui fut ſuivie d'un culte 1dolatre, 
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fr des progres fi rapides qu'Abra- 


ham ſe crut oblige d'clever la voix 


pour en arrèter le cours. Epicure & 
ſes Diſciples furent les ſeuls Philo- 
ſophes Paiens qui en combattirent 
PFexiſtence. Toute Vantiquite dépoſe 
que Socrate avolt un genie qui l'en- 
levoit au- deſſus des foibleſſes de 
Phumanite, & qui lui decouvroit 
la chaine inviſible des evènemens. 
Plotin eur le ſien qui lui apparur a 


les Pretres de cette Deefle remoins 


de ce prodige en atteſterent la rea- 
lite. Les Hiſtoriens les plus graves 


rapportent que le genie de Brutus 
lui apparut a la ctlcbre journée de 
Philippe: Mahomet en adoptant ce 
ſyſteme prévit qu'il n'autoit point 
d'ennemis à combattre; mais plus 
audacieux que ceux qui Pavoient 


precede, il alla plus loin pour pa- 
roitre plus inſttuit. Beaucoup plus 
C5 
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Rome dans le temple d'Ifis. Tout HEINE 
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decifit que les Juifs , les Mages & 


les Perſans dont il empruntoit la 
doctrine, il prononca ſur l'eſſence, 
fur les fonctions de ces Etres mi- 
royens , & il deſigna juſqu'a leurs 
' traits. Son imagination le tranſporta 
dans le Ciel pour contempler leur 
forme, leurs emplois & leurs atti- 


tudes. Les uns aſlis auprès du trone 


de l'Eternel, y chantent des Hym- 
nes de reconnoiſſance; d'autres ecri- 
vent les actions & les penſees des 
hommes ſur des tables dont ils ſont 
les gardiens fidèles. II decide que 
ces eſprits adminiſtrateurs ſont crees 
de feu, qu'ils ne ſont ſuſcepribles 
d' aucun des beſoins de Phumanue, 
& que toujours jeunes & vigoureux , 
ils vivent ſans boire & ſans man— 
ger. Comme il n'admet entre eux 
aucune difference de ſexe , ils ſont 
dans l'impuiſſance de ſe reproduite, 
& de donner exiſtence a des ctres 
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nouveaux. Cette milice cèleſte eſt 
ſubordonnee a des Chefs que l'on 
nomme Archanges, Cherubins & Sé— 


raphins. Les Pet ſans avoient imagi- | 


ne cette milice celeſte , ou plutòt 
ils l'avoient puiſce dans les Livres 
des Hebreux. 
Mahomet inſtruic ſans doute par 
Salman, Perſan dont nous avons fait 
mention, aſſigne la preeminence a 


Gabriel qu'il appelle I Eſprit ſaint, 


organe de la revelation & le dé- 


poſitaire favori des volontés de 
I'Ecre-ſupreme. Cet Ange privilégié 
ne deſcend jamais ſur la terte que 
pour y cauſer une heuteuſe reyolu- 
tion. Michel occupe le ſecond rang; 


il eſt ſans ceſſe occupe i combatttre 


les infideles & les prevaricateurs de 


la loi; il veille encore a la conſer- 
vation des Juifs dont il tache d'é- 


clairer le zele Pour le rendre moins te- 


fougueux & moins 1ntolcrant. Azracl 
C6 
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occupe la troiſieme place: ſa fonc- 
tion eſt de dégager les ames des 
priſons du corps. Cet Ange eſt peint 
avec des couleuts qui effraient l'i- 


magination. On le repreſente dans 


le moment ou il exercera ſon terr1- 
ble miniſtere, a la renaiſſance de la 
nature. Ce fur Azrael, ſelon les tra- 
ditions Mahomèétanes, qui apporm 
au Createur Iargile dont le pere 
commun des hommes fur forme. Le 
quatrieme en dignite eſt Iſraphil, 


que Dieu a choiſi pour emboucher 


la trompette au jour de ſes ven- 
geances. Il eſt vraiſemblable que 
Mahomet en diſtribuant ainſi les 
fonctions des Anges, a puile ſes 
idées dans l'Evangile de ſaint Bar- 
nabas, ou il eſt dit que Dieu épan- 
che ſes ſecrets dans le ſein de Ga- 


briel, que Michel eſt ſans ceſſe 


occupe a combattre les infideles & 
les mechans , que Raphael regoit 
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Fame au moment de ſa ſeparation 
du corps, & qu'Uricl au jour du 
Jugement citera au bruit de ſa trom- 
pette tous les hommes devant le Tri- 
nal ſupreme. 

Les autres Anges quoique d'un 
ordre ſubalterne, ont chacun leur 
emploi particulier. Chaque Ville, 
chaque Nation a le ſien, & chaque 


homme en a deux. Les uns ſont 
| charges de preſider aux tempètes & 


a la pluie pour en prevenir les ra- 
vages , ou pour en faire eprouver 
I'inflaence ſalutaire a la terre. D'au- 
tres écartent par leur vigilance le 
fleau des maladies qui affligent Vhu- 
manire. Quelques - uns attentifs & 
compatiſſans aux foiblefles des hom- 
mes, les precautionnent contre les 
picges de l'erteur & la ſeduction de 
leurs ſens. Ce ſont eux qui portent 
les vœux & les offrandes des habitans 
de la terre, aux pieds du t:one de 


Gy H-rs8TO1TnR Tt 


I'Ecernel. Les anciens Perſes avoient 
tant de confiance dans Raphael leur 
protecteur qu'ils lui confioient le 
gouvernement de leur empire. Cha— 
que Province fe croyoit redevable 
de ſes proſperites a la vigilance du 
genie qui lui ètoit aſſigué pour la 
gouverner. Cette croyance s'eſt per- 
petuce juſqu'a ce jour parmi les 
Mages, c'eſt une verite qu'ils ont 
puiſce chez les Juifs & qu'ils ont 
detiguree pour Vembellir par des 
fables. Origene leur attribue Vort- 
gine des langues. Il pretend que 
ceux qui preſidotent a la police des 
Provinces , introduifirent parmi les 
peuples confiés a leur vigilance , la 
langue qu'ils avoient formée; & 
qu'il n'y eur que la primitive don- 
nee a Adam par le Creareur , qui ſe 
conſerva parmi les Hebreux. 
Quelques Ectivains prets a tout 
cenſurer , ſans rien approfondir , 


r i AT eon An. Oy 
ont avance que la doctrine des ge- 
nies & des demons etoit un renou- 
vellement de l'idolatrie. Ils ont re- 

/ 5 
proche aux Muſulmans qu'en accor- 
dant a ces fubſtances ſublimes le 
don de penetrer dans l'avenir, & 


de connoitre les defirs ſecrets des 


hommes, c'eroit les faire entrer 
dans le partage des petfections qui 


ſont propres a Veſſence divine; que 
c'eroit leur attribuer une eſpece 


d'immenſite, & s'en former une idée 
qui demande un culte, & qui re- 
leve Pedifice de Vidolatrie. Ces im- 
putations ſont calomnieuſes, & les 
Muſulmans les réfutent en diſant 
que ce n'eſt point élever la creature 
au- deſſus de ſa condition que d'en- 
ſeigner qu'elle penecre dans l'ave- 
nit, puiſqu'elle ne tient cette 
puiſſance que de Dieu qui peut I'c- 
tendre & la limiter a ſon gre. Dieu, 
repondent-1ls aux Juifs & aux Chre- 


64 HIS TOI A E 

tiens, ne communiquoit-1] pas aux 
Prophètes la connoiſſance des evCc- 
nemens futurs, & des mouvemens 
les plus ſecrers des cœurs? Ainſi les 


Muſulmans ne deferent a la creatu-| 
re aucune des perfect onus Divines , Þ 
puiſqu'ils enſeignent que les Genies Þ 
& les Anges ne tirent leur excel- 


lence que de Dieu. Ils leur contel- 
tent tour pouvoir de diſpenſer de 
la lot: ils les regardent ſimplement 
comme des executeurs des volontes 
de Dieu pour concourir a I'ceuvre 
du ſalut. Ils reprochent meme aux 
Juifs d'avoir aſſocié les Anges 4 
zouvrage de la Creation. Ils abu- 
ſent de cette expreſſion , faiſons 
Phomme a notre reſſemblance. Ils 
ne penſent pas que Dieu ne ſe ſert 
du plurier que pour donner plus de 
majeſte a fon ſtyle , & pour annon- 
cer quelque choſe d'extraordinaire. 


Quelques Juifs frappes de l'objec: 
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tion , ont pretendu que ce Verſer 
eſt un de ceux qui ont été alteres 
par les Septante. Au conttaire les 
premiers defenſeurs du Chriſtianiſ- 
me $'en ſont ſervi pour ctablir la 
Trinite. C'eſt le ſentiment de Ter— 
tulien , de faint Irenee & de ſaint 


Clement d'Alexandrie. Les Muſul- 


mans crotent triompher des Chre- 
tiens, & leur prouver que leurs 


Livres ont été altérés, en leur op- 
poſant que TEcriture donne quel- 
quefois à Dieu le nom d'Ange, & 
que les Anges a leur tour prennent 
quelquefois le nom de Dieu. On 
peut leur repliquer que ces admi- 
niſtrateurs ccleſtes ne prennent le 
nom de Dieu que lorſqu'ils agiſſent 
en ſon nom & par ſon autorite ; 
& que quand on donne a Dieu le 
nom d'Ange , c'elt dans le cas ou 
il exccure lurmeme ce qu'il a cou- 
tuing de faire execurer par des An- 


66 1 
ges ſubordonnés. Mahomet en ad- 
mettant cette hierarchie Angelique, 


etoit allure de n'avoir a combattre 


ni les Juifs, ni les Chretiens dont 


I' Hiſtoire ſacree fait mention des 
trois Anges qui apparurent a Abra- 
ham dans la vallee de Mambre. Ja- 
cob vir deux eſpeces de bataillons 
d'Anges qui eſcortoient ſa Caravane. 
L'Ange de Macédoine pria faint 
Paul , de porter dans ce Royaume 
la lumiere de PEvangile. Daniel, 
dit que I'Ange Michel etoit le pro- 
tecteut des Hebreux: ainf I Alcoran 
ne propoſe a croire qu'une doctrine 
adoptce par le Mage, le Juif & le 
Chrétien; & c'étoit pour eux qu'il 
devoit avoir le plus de condeſcen- 
dance comme les plus attachcs à 
leur Religion. 

Les Mahomerans admettent en- 
core des Etres d'une autre eſpece , 
dont les uns ſont nuiſibles & les 
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autres bienfaiſans; & cette eſpece 
mitoyenne participe aux preropati- 
ves des Anges & aux foibleſſes des 
hommes. Le germe de cette doCtri- 
ne étoit eclos avant la naiſſance de 
Mahomet, & pluſieurs Sectes de 
Philoſophes avoient adopté ce ſyſ- 
teme. Les Diſciples de Platon ont 
admis ces ſubſtances intermédiaires 
auxquelles ils imputoient tout le 
mal phyſique & moral. Le grave 


: Plutarque qui avoir la credulite d'un 


enfant, eſt entre dans pluſieurs de- 
tails de leur hiſtoire fabuleuſe. Plt- 
ne, plus Philoſophe , a fortifie cette 
doctrine par ſon ſuffrage, ſoit pour 
menager les prejuges populaires , 


| foir qu'il dedaignar de ſoumettre à 


un examen ſterile des opinions ge- 
ntralement recues. Les Juifs avoient 
adopte le meme ſyſteme. Leurs Rab- 
bins font mention d'une eſpece de 
demons qu'ils appellent Shedim , & 
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qu'ils ſuppoſent nes du commerce nat. 
de deux Anges avec la fille de La- VIIs 
mecq avant le deluge ; & comme M& 
ils donnent tous leurs ſonges pour 
des verites reelles , ils aftirment Þ 
qu'ils ont des ailes avec leſquelles Þ 
ils ſe rendent auſſi rapidement que 
Veclair , d'une extremire du globe 
a Paurre 3 & que participant aux 
privileges des autres Anges, ils pe- 
nètrent comme eux dans les fecrets 
de Vayenir. Mais ils ajoutent qu'ils 
_ different de ces intelligences Divi— 
nes par le ſentiment des beſoins & 
des infirmités qui les rapprochent {rai 
de la condition des hommes. Soumis ch: 
aux tourmens de la ſoif & de la faim, Ntöt 
ils prennent des alimens pour per- cer 
petuer leur exiſtence. Ils ont la faeultè fais 
de ſe reproduire par le mechaniſ- Wes 
me voluptueux qui eſt le reſultat de ils 
Punion de deux Agens de ſexe dif- Ide 
fecent; & ce ſont ces appétits de la Reer 
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»MWoature qui aviliſſent leur dignité. 
-lls ont une enfance, une maturité 
e & un deperiſſement ſucceſlifs. Les 
ir uns, diſent les Rabbins , obſervent 
it ; la lot de Moiſe , & ſont reſpecta- 
es bles par Vinnocence de leurs mœuts: 
1e les autres abandonnes aux erreurs de 
de leurs ſens, vivent courbes ſous la 
ax Wrycannie de leurs paſſions. Ils enſei- 
e- Menerent que leur creation avoir 
ts {precede celle d' Adam, & qu'eranr 
ils puts en ſortant des mains de Dieu, 
i- ils furent entrainés dans la revolte 
& Ne leurs ſens qui obſcurcirent leur 
nt {raiſon & corrompirent leuts pen- 
ſchans. Leur preyarication fur bien- 
tor punie : Dieu courrouce fit deſ- 
cendre ſur la terre Eblis pour les 
faire rentrer dans Vobcifſance & pour 
les rappeller a Fexercice des vertus: 
Lis méconnurent ſa voix; F Amballa- 


dif. Ideur dedaigne les relegua dans une 
> la Neontrée tencbreuſe de la terre dont 
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il leur defendir de franchir les limt- 
tes. Ils devinrent l'objet du mepris 
& de Texecration des autres na- 
tions. Les Rabbins ajoutent qu'un 
ancien Roi de Perſe qui n'eſt con- 
nu que par leurs Traditions fabu. 
leuſes, forma le deſſein d'extermi 
ner les reſtes de cette race proſcrite, 
Il penetra dans leur terre d'exil, le 
fer & la flamme a la main. Ils fu- 
rent contraints d'aller chercher un 
aſyle ſur les fameuſes montagnes 
de Kafou, L'on croyoit que leurs 
deſcendans y ſubſiſtoient encore du 
tems de Mahomet. C'eſt de ces tra- 
ditions fabuleuſes qu' ont pris nail- 
ſance les Fees & les Lutins qui 
n'ont d'autre emploi que d'effrayer 
les enfans. Mahomet profita de cette 
erreur generalement repandue pout 
favoriſer les progres de ſa million, 
il ſe vanta d'avoir ere charge d'un 
Apoſtolat particulier pour les rap- 
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peller a la purete du culte primitif. 
Il enſeigne que ces Genies crees de 
feu comme les autres Anges , mais 
formes d'un feu plus groſſier, ſont 


ſujets a la mort, & qu'au jour du 
Jugement ils ſeront aſlocies aux 
| charimens décernés contre les pré- 
varicateurs de la lot, on aux re- 
| compenſes de ceux qui Vauront ob- 
| ſervee avec fidélitè, & quienfin ils 
ſeront juges ſur leurs œuvres com- 
me le reſte des hommes. 
Quoique Mahomet ait reptéſenté 


les Genies & les Demons reſplen— 


diſſans de lumiere & auſſi blancs 


que la neige. Ses ſectateurs nes ſous 
differens climats , leur ont donné 
une couleur con forme a idée qu'ils 
ſe forment de la laideur ou de la 
beauté, & comme ce prejuge eſt 
fonde ſur les impreſſions agreables 
ou reburantes qu'on a recues des 
obiets dans l'enfance, il y a autant 


„ a 


r 


Leur cou- nuiſibles & mal - faiſans ſont tou 


Jeur. 
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de contraſtes dans les golits qu'il 


a de peuples differens. Les Erhio-M 


piens , les Negres & preſque tou; 
les Africains , ſoit par habitude o 
par la diſpoſition de leurs organes, 
ont le blanc en horreur, c'eſt pour 
quoi ils s'imaginent que les Genie 


blancs. Au contraireles peuples ſepten 
trionaux qui font blancs ſe repreſen- 
tent les diables noirs. Les Egyprien 
qui ont toujours mieux aimè Ette 
biſarres dans leurs goüts & leur 
uſages , que de reſſembler aux au- 
tres peuples de la terre pretendent 
ſavoir que tous les demons ſont 
roux. Leut averſion pour cette cou- 
leur eſt un heritage qu'ils ont recu 
de leurs peres qui l'avoient en hot 
reur , parce qu'ils croyoient que Tr 
phon étoit roux. Cette opinion 8“ 
toit introduite chez pluſieurs Chté 
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tiens ou elle dominoit encore ſoi 
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le regne de PEmpereur Nicephore. 
Ils croyoient que les demons connus 
ſous le nom de ſatyte etoient roux, 
& que leur infime miniſtere con- 
ſiſtoit a provoquer homme a Vim- 
purete dont ils donnoient de fales 
& de frequens exemples. Les Mu- 
ſulmans repandus ſur la plus gran- 
de partie du globe n' ont pu ſe reu- 


eu nir ſur la couleur des Anges & des 
ten Genies. Chacun a ſuivi le prejuge 
A 

Ette 


national. 


Dieu manifeſta ſes ordres & ſes 
volontes à certains hommes ptivi— 
legiés dont les revelations étoient 
conſignèes dans des livres deſtinés 
a ſervir de regle aux premiers ha- 
birans du monde. Ils en comptent 
cent quatre, dont dix furent donnes a 
Adam pour Ieclairer : ce pere com- 
e {ou} mun far charge de ttanſmettte ſes lu- 
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Les Mahomètans ſont perſuades Des Pro- 
qu' avant la deſcente de Alcotan, Pheètes. 


74 Hin T0 4K 
mietes a fes deſcendans. Les hom- 
mes en ſe mulripliant eurent beſoin 
de nouvelles revelations; Dieu'pour 
toiriher leurs foibleſſes, & pour les 
diriger dans leur marche , envoya 
cinquante nouveaux Livres a Seth, 
rrente a Enoc , dix a Abraham; le 
Pentareuque fut donne a Moiſe, 
les Pleaumes a David, TEvanglle 
a Jeſus-Chriſt, & VAlcoran a Ma 
homer. De tous ces Livres facres 
cent ont etc plonges dans un eternel 
oubli, & Fon ne connoit que pat 
des traditions incertaines les maxi— 
mes qu'1ls} contenoient. Les Sabeens 
e les ſeuls qui pretendent polle- 
bens. der dans toute leur intégtité, des 
Prophéties antérieures au dcluge; 
mais leurs aſſertions ne peuvent 
ſoutenir I'&1l de la critique Les Mar 
homéètans perſuades que I'Alcoran 
ſupplce a la perte de tous ces Livres, 
anathemariſent ceux qui reyoquent 
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en doute leur ancienne exiſtence z 
& quoiqu'ils donnent une origine 
divine au Pentateuque, aux Pſeau- 
mes & a TEvanglle, ils ſoutiennent 
que le Texte facre en a ere altere 
par Vignorance & Iinfidelite des 
| Juifs & des Chretiens qui ont ſubſ- 
„ citue des traditions fabuleuſes a des 
le verites ſublimes. Ils s'appuyent ſur 
la. un Evangile de ſaint Barnabas dont 
res certains paſſages falſifiès favoriſent 
nel tout ce que Mahomet debite 
pat dans FAlcoran. Leurs Pſeaumes ne 
ax3- font qu'un aſſemblage informe de 
verſers tires du Prophète Roi, qu'ils 
lient avec les productions des Ecti— 
vains profanes & de leurs Docteurs 
enthouſiaſtes. C'eſt de cet arcenal 
d'impiétés & d'inepties que l'incre- 
dulitè moderne, tire ſes armes pour 
combattre l'authenticitè de nos Li- 
vres ſacres ; tout, ſuivant les Maho- 
métans, eſt ſujet a. Valreration ; il 
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76 
n'y a que TAlcoran qui ne ſoit pas 
ſoumis a cette loi générale. 
Au tems de la Miſſion de Ma- 
homet, chaque peuple de 1 Orient 


ſe glorifioit d'avoir ſes Prophètes, 
de meme que les Grecs avoient leurs 


Sages & leurs Philoſophes. Ceux 
qui dans FArabie aſpiroient a ce 
ſublime miniſtere, s'y preparolent 


par des jeuncs & des mortifica- 


tions {1 outrees qu'elles précipi— 
toient quelquefois imagination dans 
le delire. Tous fuyoient la conta- 
gion du hiecle ; naturellement bi- 
lieux & chagrins , ils fortifioient 
encore leur caractere melancolique 
en s'enſéveliſſant dans les bois, les 
delerts & les cavernes ol ils vi- 
voient confondus avec les animaux. 
Ils ne ſortoient de ces demeures 
ſepulcrales, que pour aller debt- 
ter leurs viſions dans les Bourgs & 
les Villes. Ils marchoient dans les 
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rues environnes de la popnlac?2 cre- 
dule qui prenoit leurs auſterircs 


pour des vertus, & leur extrava- 
gance pour une ivreſſe divine. Les 
extaſes, les“ mouvemens conyulſifs, 
la biſaretie des vètemens, le mepris 
des dignites, le ſuperbe dedain des 
| volupres les plus innocentes étoient 
| autant de titres qui acctréditoient 
: leur Miſſion ; & c'etoit 4 force d'è- 
| tre ridicules qu'ils enttetenoient les 


peuples dans la ſedution, Mahomet, 


| qui ſe diſoit Prophète lui - mème, 


etoit intéteſſè a accrediter une opi- 


nion qui favoriſoit ſon impoſture. 


Lautorité du Pentateuque & de 
[Evangile qui en demontre l'exiſ- 
rence, rendoit ſa Miſſion moins 


ſuſpecte aux Juifs & aux Chetiens 


dont il ambitionnoit la conquere, 
Comme il avoit plus de genie que les 
faux Prophètes qui l'avoient ptécé- 
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de, fa marche plus reglce & plus 
ſage le conduiſit plus loin. 

Il eſt a propos d'expoſer Iidte 
que les Mahometans ſe forment 
des Prohètes. Ce furent, diſenr-1ls, 
des hommes que Dieu envoya ſur 
la terre pour établir l'lIſlamiſme. De 
meme que la contagion du vice 
ninfecta point leur cœur, ils ſcu- 
rent ſe precautionner contre tous les 
pieges de l'erreur. Le privilege des 
miracles leur fut accorde pour eta- 
blir la verite qu'ils venoient an- 
noncer. Ce furent eux qui reve- 
lerent aux hommes plonges dans Ji. 
dolatrie Vunite d'un Dieu qui re- 
compenſe & punit, qui enſeigne- 
rent le dogme de Iimmortalite de 
Fame , dogme conſolant qui oppoſe 
un frein a la perverſité des pen- 
chans , & ſurtout la reſurre&ion qui 
ſera ſuivie d'un jugement ou tous 


le 
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les hommes cites au tribunal ſupre- 
me recevront la rècompenſe de leurs 
vertus & le chitiment de leurs pre- 
varications : doctrine pute qui aſſu- 
re les proſperites publiques & parti— 
culieres. Quoique les Propheres ne 
ſoient jamais rombes dans les vices 


: groſſiers qui deshonorent , ni dans 
les crimes qui méritent la ſévétité 
des loix, ils n'ont point été tout à 
fait exempts des foiblelles attachées 
a Thumanité. II paroit que leurs 
fonctions 
par le grand nombre de ceux qui 
les ont exercees. Les uns en comp- 
tent juſqu'a deux cens vingt- quatre 


n'ont point été avilies 


mille, d'autres moins exagerateurs re- 
duiſent ce nombre a cent vingr-qua- 
tre mille: mais quoique tous ſoient 


revètus du mème titre, tous n'ont 


pas la mème dignité. 


Quelques-uns aſſocioient au mi- De VApoſ- 
niſtere de Prophète, les fonctions tolar. 
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ſablimes de IA poſtolat. Ces deux tĩ- 
tres n'offroient pas la meme 1dee. Les 
Aporres etotent charges de ſupprimer 
d'anciennes inſtitutions, & de leur 
en ſubſtituer de nouvelles, conformes 
aux beſoins de l' homme, & a la 
police des ſocieres, Les cinq prin- 
cipaux Apotres furent Adam, Noe , 
Abraham, Moiſe & Jeſus. Maho- 
met vint enſuite revetu d'une puiſ— 
ſance plus etendue qui rendit inu— 
tile la Miſſion de ceux qui Vavoient 
precede. Cette hierarchie propheti- 
que eſt encore compoſèe de plu- 
fieurs hommes privilegies qui quot- 
qu'inferieurs aux Aporres & aux 
Prophetes, ſont propoſes comme au- 
tant de modcles pour arriver a la 
perfection. Les Turcs , les Tartares, 
les Arabes & les Africains, qui tous 
ſont Sonnites, tangent dans cette claſ- 
ſe les quatre premiers Califes qu'ils 


pretendent avoir participè aux pti- 


29999 


2 wy _ © 


det I' AILICOR AN. 81 


N vileges de leur Prophète. Les Per- 
üöVſes & les Indiens qui ſont Sheiires & 
r ennemis des traditions, aſſignent la 
ir premiere place a Ali, & meme ils 
23 . degradent les trois premiers ſucceſ- 
a j ſeurs de Mahomet qu'ils traitent 
- © duſurpateurs de I'heritage ſacre. Tous 


n 
5 


les Muſulmans ſe rèuniſſent pour 
o- © reverer comme favoris de Dieu les 


C IF fix premiers compagnons de Maho- 
1- © mer. Ils regardent encore comme 
ne des hommes extraordinaires tous 


ti- ceux qui ſe ſont diſtingues par la 

| ferveur de leur foi, par Vinnocen- 

ce de leurs mœurs, ou par Verendue 

de leurs lumieres dans la connoiſ- 

| fance de VAlcoran. 

Le Dogme de la reſurrection établi RHuttec- 

par Mahomet oblige a croire que tion des 

les kommes * les genies , apres . e 
avoir ere ſoumis a la mort, re- 
prendront une exiſtence nouvelle, 
pour revivre dans l'éternité. Les 
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animaux meme ſortiront du ſom- 
meil de la mort, pour ètre juges ſur 
le bien & le mal qu' ils ſe ſeront 
fait reciproquement. Les Muſulmans 
ſont perſuades que les Infidèles ſe- 
ront les ſeuls condamnes aux pei- 
nes de Feternite , & que tous ceux 
qui auront reconnu f'unité d'un 
Dieu & la Miſſion de ſon Prophète, 
expieront leurs foibleſſes & leurs 
crimes par des tourmens paſſagers. 
Les Interpreres ſont partages ſur 
idée qu'on doit attacher à la re- 
ſurrection. Les uns Fexpliquent dans 
un ſens ſpirituel, & d'autres admet- 
tent la renaiſſance reelle du corps. 


Du jour du Dieu s'eſt reſerve le ſecrer du jour 
Jugement. où g'ouvrira cette ſcene majeſtueuſe 


& terrible; mais tous les Mahome- 
tans conviennent qu'il ſera. precede 
de ſignes cclatans. Les uns les re- 
duiſent a huit; d'autres dont Vima- 
0 „ . / 
gination eſt plus vive & plus fecon- 
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de, en comptent dix-ſept. Le ta- 
bleau que Mahomet a tracé de ce 
jour Epouvantable , n'eſt que la co- 
pie de celui qui eſt conſignè dans le 
Talmud des Juifs; mais les couleurs 
en ſont plus vives & plus effrayan- 
tes. C'eſt-la que Veloquence parle 
aux ſens & embraſe l'imagination. 
Voict un precis de la doctrine de la 
rẽſurrection. 

Le corps depoſe dans le tombeau 
eſt aufli-ror viſitè par un Ange qui 
lui annonce la prochaine arrivee de 
deux de ſes Collegues charges de 
Vinterroger ſur ſa foi; & un mo- 
ment apres on lui fait ſubir un exa- 
men ſur Vunite de Dieu, & Vapoſ- 
tolat de Mahomer. C'eſt ce que 
les Juifs appelloient Vexamen ſepul- 
cral. Si le mort ne fait pas des re- 
ponſes ſatisfaiſantes, on lui inflige 
des peines proportionnees a ſes ga- 
remens. L'Ange de la mort paroit, 

28 


V4 HIS 1 OIA 

& c'eſt lui qui ſepare Pame da 
corps. Il opere ſans douleur ſur les 
fideles & les gens de bien, mais il 
dechire ſans pitié les idolatres & les 
pervers. II le laiſſe après ſon ope- 
ration, dans un <etat mitoyen entre 
la vie & la mort; & cet état s'ap- 


pelle .barſak. Il eſt difficile d' atta- 


cher une idée a ce mot. Si le mott 


a ere fidele obſervateur de I'Iflamiſ- 
me, deux Anges le prennent & le 
conduiſent dans le ſèjour de l'im- 


mortalite ou il occupe une place 


proportionnee à ſon merite. Il ſe 


preſence ici une difficulte qu'on a 


peine a reſoudre; on ne comprend 
pas comment des corps qui auront 
Etc reduits en cendres, ou qui au- 
ront été dévorés par des beres & 
des poiſſons, & qui par conſequent 
n'auront point de ſepulture , pour- 
ront ètre ſepares de lame dans le tom- 
beau, ni comment ils pourront ètre 
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battus de verges & pouſler des hur- 
lemens. Les Commentateurs repon- 
dent qu'une particule de tout le 
corps eſt ſuffiſante, & qu'elle eſt en 
etar de rẽpondre, & d'eprouver des 


ſenſations pour toutes les autres. 
Il y a trois ſortes de beatitudes : Pe la bea- 
la plus (1) delicieuſe eſt réſervcée titude. 


aux Propheres qui ſont recus-ſans 


examen dans le Paradis. Le ſecond 


rang eſt deſtine aux Martyrs dont 


les ames reſident dans le goſier d'oi- 
ſeaux verds, qui ſe noutriſſent des 
fruits du Paradis. La troiſieme place 


eſt occupèe par les Fidèles; quoique 
certains Docteurs decident que les 
ames de ces derniers réſident dans 
les tombeaux d'ou elles peuvent er- 
rer dans les lieux qui leur paroiſſent 


les plus agréables. Cette opinion eſt 


ctablie ſur l exemple de Mahomet qui 


1. — 


(1) Alcor. c. 79. 
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ſaluoit reſpectueuſement les tom. 
beaux. D'autres pretendent qu'elles 
ſont avec Adam dans le plus bas 
des Cieux; quelques-uns les placent 
dans les puits de Zem-zem , & d'au- 
tres dans la trompette d'ou elle; 
ſortiront au premier ſon, Mais J. 
pinion la plus univerſelle eſt quel- 
les reſident aux pieds du rrone de 
Dieu, ſous la forme d'oiſeaux qui 
ont la blancheur du lait. Enfin cha- 
que Docteur a ſon opinion ſur ur 
Evenement qui ne lui a point ct: 
revele. L'on ſcait dans combien d'e 
garemens tombent ceux qui tout 
fent la lumiere naturelle pour $'aban- 
donner a la fecondite de leur imagi 
nation creatrice. 

Les (1) ames ſouillees d'iniquites 
ont une deſtinee cruelle. Elles ſ 
preſentent aux portes des demeures 


ae 


_— 


( I ) Ibid, 
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m- Eternelles ſous la conduite des An- 
les ges. Lodeur infectèe qu'elles exha- 
ba; lent eſt le premier chatiment de- 
ent cernè contre leurs debauches & leurs 
au- crimes. Repouſlces avec ignominie 
lle du ſejour de l'immortalité, elles 
I's W redeſcendent ſur la terre qui leur 
el. refuſe un aſyle: enfin elles ſont pre- 
de I cipitèes dans des abimes, oli elles 
qui font tourmentèes dans une citadelle 
cha- ſituèe dans la ſeptiéme terte. Les 
un Sonnites ou traditionaires les repre- 
etc ſentent avec la machoire du diable, 


d' cant qu'elles reſtent dans ce ſejour de 


tou. douleur d'où elles ne ſortiront que 
ban · ¶ pour erre reunies a leur corps. 
nag Les Mahomeètans ont leurs incre- 
dules qui veulent tout citer au tri- 
uites bunal de leur raiſon: les uns dont 
s ſe N la pièté eſt moins ſuperſtitieuſe $'6- 
eutescartent du ſentier battu, & bariſſenr 
es ſyſtemes qui ont plus d'eclar 
que de ſolidité. Ils pretendenr 
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une mé— 
tempſicoſe. 
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que la reſurre&ion n'eſt qu une eſ- 
pece de metemplicoſe qui reunit 
Fame au corps dont elle a été ſépa- 
ree. Dautres trop charnels pour ſe 
former une idée de la ſpiritualite, 


. n'admettrent que la renaiſſance des 


corps. Les Muſulmans que nous re- 
gardons comme ignorans & groſſiers, 
ont debire les ſophiſmes les plus elo- 
quens & les plus ſubtils pour defen- 
dre leur opinion. 

Mahomet (1) a prevenu objecten 
de ceux qui ne pouvoient compren- 
dre la reunion de tant de parties 
eparſes & conſumees par la terre. Il 
a ſuppoſe que Vos du croupion rel. 


tant incorruptible , ſera le germe 


dont eclora tout le corps. Cet os 
ſera feconde par une pluie qui cou- 
vrira le globe juſqu'a la hauteut de 
douze coudees. Mahomet puiſa cette 


— 
8 — 
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( 1 ) Badoivi. 
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idée chez les Juifs, dont les Rabbins 
attfibuent la meme vertu produc- 
tice à Vos appelle luz. 

Au ſon de la trompette, les morts 
| ſortiront de Pombre de leurs tom- Jugement. 
beaux. Les Juſtes teſſuſciteront reſ- 


plendiſſans de gloire; & la ſérénité 
de leur front ſera le remoignage de 
l felicite qui les attend. Les Cou- 
pables (1) renaitront avec des ca- 
:1Cteres d'ignominie. La palzur & 
le trouble de leur viſage annonce— 
ront les remords & les frayeurs dont 
ils ſeront juſtement devores. Tous 
reſſuſciteront dans l'état ou ils ſont 
ſortis du ſein de leur mere. Ils ſe- 
ront incirconcis, & leur nudite n'of- 
fenſera point la pudeur. L'intervalle 
de la reſurrection au Jugement ſera 
de quarante ans, & felon d'autres 


* 


(1) Jullaloddin. 
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de ſoixante-dix. Quelques uns met- 
tent trois cens, & mème cinquante- 
mille. Après Fexpiration de ce terine, 
le Souverain Juge ſe manifeſtera porte 
ſur un nuage avec tout l'ëclat de fa 
gloire. Des bataillons d' Anges dont 
11 fera environne, ouvriront les Li— 
vres ou les actions des hommes ſont 
conlignces. Les Propheres (2) ſeront 
appelics pour depoſer contre cu 
qui auront été rebelles a leurs voix; 
& pour rendre un témoignage fa- 
vorable a ceux qui auront cru a leur 
million , toutes les paroles & les ac- 
tions ſeront peſces dans la. balance, 
& tous les crimes ſeront expies pat 
des peines proportionnces a leur Eno: 
mite. Les animaux aprcs avoir fatis- 
fait par une reparation ſevere au 
injures qu'ils auront faites a leut 
ſemblables, ſeront reduits en poul- 


— 1 


(.) Relland, 
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t- fiere. Les genies qui auront eu le 
c- WW don de la foi, n'auront pas les mè- 
e, mes pterogatives que les Muſulmans, 
rie Exclus des regions celeſtes , ils en 
a habireront les frontieres , & leur pu- 
"nt W nition ſera d'enrendre les chants d'al- 
.1- legreſſe des habirans du Ciel. Les 
ont genies infidèles condamnes a une 
ont WW crernire de peines, ſeront precipites 
zus dans l'abyſme avec toute la milice 
1, WW infernale & ſon chef. Un demi jour 
. WW ſuffica à Dieu pour faire ſubir Vexa- 
cut men a tant de millions de creatures. 
ac- W Quelques-uns aſſurent qu'un coup- 
ce, WW d'a1l ſuffira pour faire Vexamen , & 
pat prononcer le Jugement. 

wy Des que chacun aura recu ſon ar- arr des 
tis. ret, ceux qui ſeront appelles à la conpables 
aux felicite éternelle marcheront a la 
droite, & les reprouves prendront 
la gauche pour ſe rendre au Port (1) 


125 


— 


(1) Hiſtoire Univerſclle. 
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Al- Sirat, d'ou les mechans ſeront 
precipites dans l'enfet; mais les clus 
ayant Mahomet a leur tète, le paſ- 
ſeront avec la rapidite de l'eclair & 
du vent. La peine ſera proportion- 
nee aux iniquités. Dix neuf An- 
ges ſont places dans le ſcjour infer— 
nal , pour y rcgler le degre de [a 
chaleur & du froid qui ſeront le 
ſupplice des criminels. Les habitans 
de ces horribles demeures ſeront tout. 
mentes d'une ſoif qu' ils ne pour tont 
erancher. On leur preſentera une li- 
queur amere & empoiſonnéèe qui 
ne fera qu'irriter leur beſoin. Le 
plus grand des ſupplices, c'eſt que 
ſans ceſſe devores des feux de 1'a- 
mour charnel, ils n'auront point de 
femmes pour aſſouvir leur btutalité. 
Toutes ces peintures effrayantes n'e- 
toient point une ptoduction nouvel- 
le; Mahomet en avoit puiſe Vidce 
chez les Mages qui comme le relte 
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des Orientaux peignent tout ce qu'ils 
s WW diſent. II paroir encore que la lec- 
ture de VApocalypſe lui étoit fami- 
& lire, & qu'il eur le funeſte talent 
-den abuſer. 

1- Les Juſtes avant d'entrer dans les Triomphe 
r- Þ demeures divines , ſe deſaltereron des Juſtes. 
la dans un etany (1) dont l'eau a la 
le blancheur du lait, & dont l'odeur 
ns I eſt plus agreable que le muſc. On 
ut. trouve autant de coupes qu'il y a 
ont d'étoiles dans le firmament. Maho- 
li- met habile a flatter les penchans des 
qui I Arabes, leur promet des recompen- 
Le ſes contormes a leur gout. Leur cli- 
mat brulant & ſablonneux «ſt avare 
de ſources ou ils puitlent fe rafrai- 
chir & ſe defſalterer. La terre ne 
produit que des atbrifleaux qui leur 
tetuſent de l'ombre contre les 
tayons du ſoleil. Il ne pouvoit donc 


* 


( 1) Moſtatraf. 
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mieux les exciter a la vertu qu'en 
promettant pour recompenſe des 
demeures ol jalliſſent des fontaines 
pures & limpides , ou des jardins 
couverts d'arbres etalent le luxe de 
leurs rameaux & de leurs fruits , ou 
de delicieuſes forcts leur prerent un 


/ \ 7 . 
ombrage ſacrè, ou des parterres email- 


les de fleurs exhalent un parfum qui 
reveille agrèablement Fodorar. Des 
ſources de lait coulent en abondan- 
ce dans ce ſéjour de la felicite. Des 
fontaines de miel & de vin ſont des 
reſſources dclicieuſes contre la ſoif; 
mais le vin bien ſuperieur aux vins 
de la terre, toujours bienfaiſant & 
gracieux , n'affoiblit jamais la raiſon, 
Des beautes raviſſantes qui n'ont ni 
le dedain des prudes, ni PFeffron- 
rerie des courtiſanes, provoquent pat 
des langueurs decentes a la jouiſſance 
des plus dclicieuſes voluptés. Tou— 
jours jeunes , toujours vierges , les 
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n plaiſirs qu'elles font naicre , ne ſont 
es jamais ſuivis de la faticre, & un de- 
es fir ſatisfait en inſpice un nouveau 
ns qui eſt encore plus vif & plus bru- 
de lant. Elles ne ſont point ſujettes a 
du ces infirmités periodiques qui ſouil— 
an ! lent la purete des femmes de la 
il. terre. Leurs yeux auſſi gros que des 
ui I cufs reſpirent la tendreſſe, comme 
hes is la font naitre. Quelques Maho- 
m- metans prerendent que ces filles ſont 
Jes I bees dans le Ciel; d'autres penſent 
les N qu'elles y ſont tranſportées de la tet- 
if; re, & que celles qui auront contracté 
ins des taches d'impureté, ſeront rera- 
& blies par une eſpèce d'exiſtence nou- 
on. velle dans leur premiere innocence. 
t ni Dautres prennent dans un ſens al- 
legorique tout ce qui eſt dit de la 
(clicite charnelle qu'on goùte dans 
le Paradis. Moins attachés à leurs 
ſens, ils pretendenr qu'elle conſiſ- 
tera dans le plaifir de contempler 
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Dieu dans toute la plénitude de fa 
gloire, & que le paradis eſt dans 
tous les lieux on Dieu ſe manifeſte 


à la crearure : mais le ſens figure ell 


dementi par I Alcoran , & tous les 
orthodoxes Muſulmans adoptent le 
ſens licteral. Il eſt vraiſemblable que 
Mahomet ne propoſa point a ſex 
Sectateurs un paradis ſpirituel, ll; 
etolent trop coutbes vers la terte 
pour goliter un ſyſteme qui ne leur 


offroit aucune idée de felicire. La 
ſimple viſion ne pouvoit leur patoi— 


tre qu'une bèatitude chimerique. || 


puiſa chez les Rabbins & les Mages 


toutes ſes idées, & il ne fit que les 
revètir de couleurs nouvelles. Ceux- 
ci avoient peuplé leur paradis de 
Houris ou de Nimphes aux grands 
yeux noirs, dont la jouiſſance eſt 
reſeryce a ceux qui auront fait d'a- 
bondantes aumones, II profita des 
deſcriptions du Ciel faite par les 

Rabbans , 


zar. 
Inſt! 
hon 
me 
part 
lite. 

fond 
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Rabbins , qui ont ſouvent offert des 
images ſenübles pour clever Vefprir 
a la connoiſſance de la ſpiritualité. 
ot On a fauſſement prerenda que les 
W femmes ſont exclues du Paradis de 
y Mahomet; au contraire c'eſt à elles 
| que les volupres les plus vives & les 


{4 
ns 


ſte 


ue 1 45 / * Femmes 

eplus délicates ſont réſetvées. Le pre- admiles 

n mier priviiege dont elles jou; dans le Pa- 
es jouiront | 

lis b 5 ? radis. 

_ ſera de recouvrer tous les charmes & 

_ toutes les lleurs de leur printems , 

C 


1 & de n'avoir point a redouter les 
outrages de la vieilleſſe. On peut 


A 
oi-M 17 peut 
voir dans I'Alcoran les places qui 
. leur ſont aſſignẽes dans le Ciel: ainſi 
* cet une aſſertion ttmeraire & ha- 


CA 


zardèe par quelques Ccrivains mal 
inſtruits, que de pretendre que Ma- 


homer ne leur a point accordé d'a- 
v 


2UX- 
de 


ands 5 10 3 
ene, & par confequent point de 


.- Noart aux promeſſes de l'immorta— 
lite, Cette excluſion du Paradis eſt 

des y / / = \ 

tondee ſur la reponſe qu'il fir a une 
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femme decrepite , qui le prioit ds 
ſollicitet pour elle une place dans 
le ſcjour de la felicite erernelle. Le 
Prophere lai répondit bruſquement | 


que les vieilles n'y feront point ad- | 
| miſes. Cette femme deſeſperce fon- | 
| doit en larmes, & ce fur pour 1: 
conſoler que Mahomer lui declar: | 
que Dieu la rajeuniroit, & que les i 
femmes vertueuſes ſans ceſſe em- ! 


2 braſces de defirs voluptueux, ſe- { 
roient auſſi- rot ſatisfaires. Les Com. C 
mentateuts ( 1 ) diſtinguent quatte I. 

| ſortes de filles dans ce ſcjour de m 
N Leur Por. l'immortalitè. Les premieres ſont el 
trait, blanches, les ſecondes font vertes, MW gt 

les troiſiemes ſont jaunes & les qua de 

triemes ſont rouges. Leur corps et c< 
: un compoſe de ſafran, de mulc, 
| d'ambre & d'encens. Leurs cheveu: 
& leurs ſourcils ont les couleurs vi 


— 


— 


( 1) Mahomet fils de Pir-Ali. 
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rices de l'œillet. Leurs pieds & leurs 
jamoes ſont de ſafran, depuis le ge- 


nou juſqu'au ſein elles font de mulc, 


depuis le ſein juſqu'a la rote elles 
ſont d'ambre , & leur trite eſt for- 
mee d'encens. St par hazard une de 
ces hlies du Ciel alloit cracher ſur 
la terre, tous ſes habirans ſerotenr 
incommodes de l'odeur du mulc. 
Toures ont le nom de Dieu grave 
fur leur eſtomac & ſur les &paules. 
Chaque epaule eſt eloignee Pune de 
lautte d'une grande licue. Leuts 
mains ſont ornees d'un bracelet d'or, 
elles portenr a chaque doigt dix ba- 
gues, & à chaque pied dix anneaux 
de piettes prècieuſes. La magnifi- 
cence de leurs ornemens releve en— 
core le prix de leur beauté. Il en 
eſt, dit I'lmpoſteur , dont le viſage 
jette une lumiere aulli vive que celle 
du ſoleil. Elles ſont formees d'am- 
bre , d'encens, de muſc & petries 


E 2 
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d'une terre vivante mclce avec les 
eaux du Paradis. Aucun voile ne 
derobe aux yeux la beauté de leurs 
traits, leur halcine eſt plus ſuave que 
tous les parfums; & ſi quelqu'une 
de ces belles craclioit dans la mer, 
elle en corrigeroit l'amertume, & 
la rendroit plus douce que le ſucte 
& le miel. Per ſuaſives ſans rien dire, 
on volt ccrites ſur leur corps ces pa- 
roles attrayantes. O vous! qui vous 
ente de la paſſion pour moi, fixe; 
vos yeux ſur mes charmes , approchez , 
vos deſirs ſeront bientor ſatisfaits. Telle 
eſt l'obſcenitè du tableau que Maho- 
met offre aux regards de ſes Diſct- 
ples impudiques. 
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CHAPEL KEEL 
De la Priere. 


5 Priere preſcrite par I'Alcoran 

eſt un des moyens les plus efficaces 
pour ſe rendre la divinité propice. 
C'eſt un tribut de reconnoitfance 
qu'on paye au diſpenſateur de tous 
les biens. C'eſt un aveu de la de- 
pendance d'un ſubalterne aux ordres 
d'un maure jaloux de reunir tous 
les hommages, pour prix de la ma- 
gnificence de ſes bienfairs. C'eſt un 
aveu de notre foibleſſe & de la ſu- 
pertorice de Etre ſupreme. Tous les 
peuples de Orient plonges dans les 
plus Cpailles rencbres du paganiſme, 
Sen ſont fair un devoir, & Maho- 
met à leur exemple ordonna de 
prier cinq fois le jour. Rien n'eſt 
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plus exactement preſcrit dans ['Al- 
coran. II n'y a point de Chapitre 
qui ne rappelle le ſouvenir de cette 
obligation. II n'eſt point nèceſlaire 


de ſe rendre a la Moſquee (1) pour 


s'en acquitter. Le guerrier ſous la 


tente, le patre dans les deſerts, le 
voyageur dans fa route peuvent éga— 
lement adreller leurs vœux vers le 
Ciel: les forcts, les montagnes ſont 
des lieux également propres a cet 
acte de religon. Les ſoldats rigides 
obſervateurs de la Priere, ne s'en 
diſpenſent ni dans leur camp, ni 
dans leur marche. Ils ſe relevent 
les uns & les autres pour ſe livrer 
a ce pieux exercice, tandis que leurs 
camarades ſont ſous les armes. Les 
Mahometans aſſujettiſſent les fem— 
mes (2) 4 prier dans Vintcricur de 


ä 


— 
— 


(1) Abulfeda. 
( 2) Pockocke. 
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zur maiſon. Elles n'ont le privilege 
de ſe rendre à la Moſquee que quand 
les hommes en ſon ſortis. Cette po- 
lice eſt inſpirce par la jalouſie. Les 
Muſulmans couvrent la honte de cette 
foibleſſe ſous le voile de la religion, 
& ils diſent que la preſence des 
femmes pourroit allumer des deſits 
impurs qui ferotent d'un exercice 
auſſi ſaint une occaſion de facrilege. 

Il faut beaucoup de diſpoſitions 
pour aſſurer Veſticacite de la Priere. 
Les theologiens en comprent juſqu'à 
treize. Que ceux qui vont prier, dit 
Alcoran (1), ne ſoient point abrutis 
par !'yvreſſe. OQu'ils ſoient ſobres & 
temperans , ajin d'avoir Veſprit net & 
libre pour refleclur ſur la ſaintetè de 
cequ'uls font & de ce qu'ils diſent, Quoi 
qu'il ſoit defendu de paroitre dans 
le lieu Saint avec une parure elé- 


— 


(1) Alcoran, chap. 3. 
E 4 
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Attitude 
pour prier. 


gante & recherchee, 1] eſt preſcrit 
de $'y montrer avec une proprete 
également cloignte du luxe Faltueu, 
& de la falere rebutante. (1) De 
meme que rien ne doit oftenler les 
yeux, rien ne doit exciter la rèvolte 


des ſens, ni les ſaillies de la vanité. 


Les Turcs (2), les Maures, les 
Tartares & génèralement tous les 
Sonnites ont des coutumes differen- 
tes de celles des Perſes & des In- 
diens; mais tous fe reuniſlent fur 


l'obligation de prier cinq fois le jour, 
Tous conviennent que la diſpoſition 


interieure eſt ncceſſaire pour priet 
avec fruit, tous s'aſſujettillent a fe 
rourner vets le temple de la Mec- 
que , comme il cſt preſcrit dans 
I'Alcoran, tous ont ſoin de cherchet 
un lieu net & ſans ordure pour cn 


— 


— nd 


(1 ) Gaſals. 
( 2 ) Dherbelot. 
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t faire le Sanctuaire de la divinité. 
es commentateurs entrent dans les 
„ plus grands détails ſur les poſtures 
e rcquiſes pour s'acquitter dignement 
ge ce pienx exercice. Voici comme 
e exprime Tun d'eux (1): » alliſtez 
„ » exactement a la Priere de dix heu- 
„oe res, ayez ſoin de vous courber , 
& de baiſer au moins trois fois 
„ola terre, & jamais plus de huir, 
i- WW » Apres la Priere du ſoir, il faut 
ir » encore ſe coutber , & fe proſter- 
r. » ner ſix fois en terte, & répéter 
n „trois fois ces paroles, ſalut & gloire 
er » au Dieu tout puiſſant ; 0 ! grand 
le „ Dieu, je te conjure de me delivrer 
c- WW » du feu de Venfer. Apres la Priere 
1s » du matin qui eſt d'une obligation 
er » indiſpenſable, vous reperez ſept 
en » fois les memes paroles, & apres 
8 » celle du foir qui eſt également 


— 
— 


(1) Mahomct fils de Pir-Ali. 
ts 


"— 
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» d'obligation , vous vous proſtet- 
» nerez trois fois. Tenez - vous de- 
» bout, ayez le corps droit, que 
» votre maintien ſoit grave & re— 
557 cueilli ce, 

Toutes ces attitudes dictées par 
le caprice , ctolent pratiquees par 
les Sabéens (1) & les Juifs ; plu- 
ſieurs meme ſont un monument hon- 
teux des coutumes ſupetſtitieuſes 
obſervèes par les adorateurs de Baal. 
Les Juifs prioient trois fois le jour 

eee & les Sabtens cinq. Ce fut l'exem- 

crits pour 

pier, ple de ces derniers que Mahomet 
ſuivit, pour ſurpaſſer les Juifs en 
picte. Les Muſulmans prient, 1“. a 
la naiſſance du crépuſcule du ma- 
tin, 29. a midi, 3. entre le midi 
& le coucher du ſoleil, 4“. quand 
cet aſtre finit ſa courſe, 5. une heute 


(1) Reland. 
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après qu'il a quitté Thoriſon. Des 
hommes gages indiquent du haut 
des minarets Pheure ou il faut prier : 
ils s'ccrient, 11 n'y a point d'autre 
Dieu que Dieu, vene a la Priere, 


VOUS étes avertis, VOUS ne pouveꝝ VOUS 


en diſpenſer. Ils repetent quatte fois 


le meme cri, ils ſe tournent d'a- 
bord vers le Midi, enſuite vers le 
Septentrion, en ttoiſieme lieu vers 
Orient, & ils finiſſent du cote du 
couchant. 

Ces crieurs trouvent tout le monde 
docile a leur voix; chacun quitte ſes 
plaiſirs ou ſon ouvrage , tous ſe pu- 
rifient pour fe rendre a la Moſquee 
& des qu'ils approchent dn lieu 
Saint, ils quittent leurs pantoufles, 
afin que la pouſſiere ne ſouille point 
la purere du Sanctuaire. Leur pre- 
mier devoir eſt de ſe proſterner de- 
vant V'Alcoran , place dans un en- 
droit qui indique le core de la Mec- 

E 6 
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que. Ils levent enſuite les mains vers 
le Ciel en ſe bouchant les oreilles. 
Ils reſtent quelque tems immobiles: 
des étrangers qui les verrotent dans 
cette poſture ridicule , les pren- 
droient pour un peuple d'inſenſes. 


Ils ſortent de cet état d'inertie pour 


s'aſſeoit en tenant leurs jambes croi- 
ſees. Leurs yeux ſont toujours fixés 
ſur la terre qu'ils baiſent trois fois, 
juſqu'a ce que I'lman commence la 
Priere. Ils le ſuivent tout bas, & 
font les pieuſes grimaces dont 1! 
donne l'exemple. C'eſt le moment 
ou ils ſont le plus recueillis. Le 
filence de la ceremonie n'eſt trou— 
ble par aucun murmure; tous ſem- 
blent des ètres muets & impaſlibles; 
leurs corps ſont ſur la terte, & leuts 
affections ſont dans le Ciel. Leurs 
regaĩds immobiles ſe fixent vers les 
aſtres. Les plus ſcrupuleux n' oſent 
ni touſſer, ni cracher. Ce religieux 


10g 
filence eſt quelquefois trouble par 
les gemiſſemens des. devors qui de- 
: cèlent leurs chures & leurs foibleſ- 
5 ſes 3 ou par les ſecouſſes de l'ame 
-  2:gitce de remords. L'Iman fe leve, 
s. impoſe ſes mains ſur ſa tète, & ſe 
Cr bouchant les oreilles avec le pouce, 
B il entonne cette priere, „Dieu eſt 
is » grand, que gloire lui ſoir rendue 
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la 5 


& » reveree , © Dieu! il n'y a point 
| » dautre Dieu que tol. « Le peu- 
nt ple recite cette Priere en tenant ſes 
Le bras croiſes ſur l'eſtomac; & il 
u- ajoute cette autre Priere. » Au nom 
_ » de Dieu plein de bonté & de mi- 
es: » ſericorde. Loue, ſoit Dieu le Sei- 
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excluſivement , 


que 


ſon ſaint 


nom ſoit louc, que ſa majeſte ſoit 


2neur du monde qui eſt plein 
de bonte & de miſcricorde. Juge 
ſuprème de tous les hommes, nous 
n'avons que toi pour objet de nos 
adorations; c'eſt dans toi ſeul que 


Formule 
de priere. 
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„ nous mettons notre conhance ; 
» daigne veiller ſur nos deſtinces, 
„ puiſque tu es le ſeul refuge que 
»» nous invoquons; nous marchons 
» dans la voie que toi ſeul as tra— 
» cee , & dans laquelle ru repands 
» les lumieres de tes graces, & les 
» ſemences de l'immortalité. & 
Apres cette Priere qui n'offre rien 
a la cenſure la plus rigide, ils font 
differentes inclinations, & ſe te— 
nant les genoux a demi courbes , ils 
repetent trois fois que le nom de 
Dieu ſoit glorifie. Enſuite ils ouvrent 
leurs mains ſar leſquelles ils tiennent 
leurs yeux attaches comme fur un 
livre dont ils méditent les maxi- 
mes. II ſeroit difficile de rendre rai- 
ſon de cette ceremonie biſarre. II 
ſemble que c'eſt un reſte de paga- 
niſme. On ſgait que les anciens 
Arabes prétendoient connoitre I'a- 
venir en conſidérant la contexture 


Ds LALCOK AN 111 


| de leuts mains. Auſſi-tor que Theure 
de la Priere eſt finie, ils ſe tournent 
> a droite & à gauche pour ſaluer les 
35d deux Anges quiils croient veiller a 
leur core, & pour le faite avec 
s V⁴y¾ plus de reſpect, ils empoignent leur 
5 2barbe qui poutroit les effrayer. Ils 
ont coutume de reptéſenter toujours 
n ces Miniſtres celeſtes jeunes & fans 
t bube; ils diſent en les ſaluant, que 
n la grace & la miſericorde S etendent 
s WW ſur vous tous. Les Muſulmans ſont 
le perſuades que l'un de ces Anges qui 
ita la blancheur de la neige, veille 
It ſans ceſſe a leur core pour prevenir 
n WF leurs égarements & leurs chutes. Lau- 
tre, qui eſt noir & ſevere, tient un re- 
giſtte exact de leurs fautes & de leurs 
Il toibleſles. | 
Le precepte touchant la Priere 
8 doit avoir beaucoup d'influence ſur 
a- la police & ſur les mœuts. Les in- 


jultices & les querelles ſont frequen- 
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tes chez tous les peuples brigands; 
les enfans héritent des haines & des 
inimitics de leurs proches. Maho— 
met pour en croufter la ſemence, 
fic venir la Religion au ſecours de 
PFerar politique. ll dit dans fon Al- 
coran, fi quelqu'un pardonne le ſang 
de ſon frere, il pourra pourſuivre 
le meurtrier pour en obtenir des 
dommages & intercts : mais $'l 
exerce contre lui la moindre vio— 
lence , apres en avoir regu ſatis— 
faction, il ſubira au jour du Juge- 
ment les tourmens les plus doulou— 
reux. Les inimitiés perſonelles étant 
toujours dangereuſes chez les peu- 
ples libres, Mahomet crut en ré— 
Diſpoſiz primer les excès, en declarant a ſes 
avg pour Diſciples que leurs prieres ſeroient 
que deſir de vengeance & quelque 
ſentiment de haine contre leurs en- 
nemis. Tour le monde convient qu'll 


ſteriles, s'ils conſervoient quel? 


— K 


— 
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h'y a point de nation ou la medi- 
{ance & la calomnie excitent moins 
de ravages. Les mcenrs formces par 
la Religion ont été plus puillantes 
que les loix. 
Chaque jour a un objet particu- 


lier de Prieres, celles du vendredi 


Sadrefſent pour les Muſulmans en 


genéral. On doit alors s'oublier ſoi— 
meme, & ne fotmer des vœux que 
pour les proſperites publiques. On 
prie le ſamedi pour la converſion 
des Juifs rebelles a la foi de leuts 
Peres. Les Prieres du dimanche ſol- 
licitent Punion des Chrétiens a l'If- 
lamiſme. Le lundi on prie pour les 
Prophètes. Les Muſulmans a Vexem - 
ple des anciens Egyptiens & Philiſ- 
tins, mettent dans cette claſſe leurs 
Pretres & tous ceux que leur ſain— 
tetè a fait regarder ſur la terre com- 


Objet de 


la Pricic, 


me les depolitaires des ordres de la 


divinite ; le mardi on prie pour 
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les Imans, & pour tous ceux qui 
ſe rendent reſpectables par la fer- 
veur de leur foi & par Vinnocence 
de leurs mœuts; le mercred1, pour 
ceux que quelques infirmites retien- 
nent dans leur lit, & pour les eſ— 
claves qui gémiſſent dans les chaines 
des penples infideles. Quoique les 
loix de I'Empire n'appellent aux 
dignités que ceux qui profeſſent la 
Religion nationale, elles n'ont point 
appris aux Muſulmans a hair ceux 
qui ne penſent point comme eux; 
c'eſt pourquoi les jeudis font mar- 
ques pour attirer les benediCtions 
du Ciel indiſtinctement ſur toutes 
les nations du monde. C'eſt le ven- 
dredi que Taffluence ſe rend aux 
Moſquces , c'eſt le jour ou les cé- 


rémonies ſont les plus pompeuſes, 


que la picte eſt plus fervente, & 
que le culte paroit dans toute fa 
majeſtè. 
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Comme toures les heures de prier 
ne ſont point indiffèrentes, & qu'el- 
les ſont ſpecifiees par l'Alcoran, il 
n'eſt pas facile de remplir exacte- 


ment le precepre. Les Arabes (1) 


ſur- tout dans les premiers tems, 
n'avoient les ſecouts ni des mon- 
tres, ni des horloges; ils y ſup— 
plecrent dans leurs voyages par la 
haureur du ſoleil qui leut indi- 
quoit les heures. Cet uſage $elt 
conferve dans les Caravanes. Quand 


les Muſulmans qui $'y ttouvent 


crolent roucher a Pheure preſcrite, 
ils Etendent un tapis a terte, & ils 
recttent leurs prieres avec autant de 
recueillement que s'ils erotent dans 
la Moſquee. Les Juifs & les Chre- 
tiens de la Caravane ont la delica- 
teſſe de ſe retirer a Pecart z mais 
quand le nombre des Muſulmans 


— — 


( 1) Pockocke. 


Priere des 
Voyageuts. 
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n'eſt pas le dominant, ils s'écartent 
en chemin pour faire leur pricre, 
& ſouvent ils ſe fatiguent beaucoup 
pour rejoindre leurs compagnons de 
voyage. Quoique le poiſon de in- 
credulite ait penetre dans preſque 
toutes les contrees de VAſe , on 
voit peu de Turcs & de Perſans fc 
diſpenſer du dcvoir de la Priere, 
qui en effet eſt dictèe par la loi na- 
turelle. 

Comme les Muſulmans (1) ſont 
perſuades que la pureté de l'ame 
eſt dèpendante de la puretè du corps, 
ils reconnoiſſent la nè&ceſſité des 
ablutions preſcrites par V'Alcoran. 
La purification, dit le Légiſlateur, 
eſt la partie la plus eſſentielle de la 
Priere & de la foi. » Vos vacux ſont 
» rejettes de Dieu, tant que votre 
» cœur reſte ſouille. Cer uſage fe 


— 


= 


(1) Gharzali, 


— 
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„ trouve ctabli chez les Arabes, des 
» les tems les plus voiſins de leur 
„origine. Ces peuples croyoient que 
„Dieu (1) Pavoit preſcrite au pere 
commun des hommes, & que le mè—- 
» me ordre avoit ètè renouvellè à Abra- 
» ham «. Les Perſes, les Juifs & les 
autres nations voilines de l'Arabie 
attachoient une grande efficacitè aux 
ablutions. Les (2) peuples de Inde 
ont toujours attache une vertu ſanc— 
tifiante aux eaux du Gange. Les 
plus ſuperſtitieux ſentant leur fin ap- 
procher ſe font tranſporter ſur les 
bords de ce fleuve, pour y rendre le 
dernier ſoupir; ceùx qui ne peu- 
vent faire ce voyage, ordonnent dans 
leurs teſtamens, de renfermer leurs 
cendres dans des urnes & de les 
jetter dans le Gange, perſuades (3) 


— 


” 


— 


(1) Jannabi, 
(2) Gelnar, Berachot. 
(3 ) Chardin, 


CA 


Ablutions, 
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quavec cette precaution leur ame 
{cra exempte de toute ſouillure & 
qu'elle ira S'ennivrer d'un torrent de 
dcelices dans les demeures de l'éter— 
ité ; de tous les peuples de I'O- 
rient , les Guebres (1) ont ete les 
ſeuls qui n'aient point fair entter 
les lotions dans les devoirs de la 


religion: la raiſon eſt facile a de- 


Motifs des 
Ablutions. 


couvrir. Is etoient adorateurs du 
feu, il cur cre contradictoire d'ar- 
tribuer une vertu a un clement qui 
le derruit, De plus, ils etotent rel- 
ſerres dans une conttèe de la Perſe 
qui n'eſt arroſce par aucun fleuve. 
Cette obligation impoſce aux Mu- 
ſulmans, par leur Legiſlateur, n'a rien 
de penible dans les pays chauds, 
& comme elles ſont ſalutaires pour 


prevenir ou effacer les ſouillures 


contractè es par une tranſpiration 


—_— 


( I ) Reland, 
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abondante d'ou naiſſent des odcurs 
ferides & des maladies rcelles, ce fur 
donc pour flatter le gour des Arabes 
attaches a leurs anciens uſages, pour 
cntretenir la proprete, & pour ar- 
reter le cours des maladies , que 
Mahomet imprima le ſceau de la re- 
boon aux ablutions. » Gens de bien, 
» dit V'Alcoran, ne faites (1) ja- 
» mals vos prieres ſans avoir lavé 
„votre viſage, vos mains, vos bras 
» & vos pieds. Gens matiés, n'ou- 
» bliez pas de vous baigner apres 
„l'acte conjuyal. Si les malades & 
» les voyageurs ne trouvent point 
» Jeau, qu'ils ſe frottent le viſage 
» & les mains avec de la pouſliere 
» ou du fable : car Dieu aime la 
„ Proprete «, 


Ces lotions dont le commande- 


— 


(1 Al-Achir. 
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ment eſt repere dans pluſieuts Cha- 
pitres de l'Alcoran ont ſans doute 


ctc preſcrites pour corriger les mau— 


vaiſes odeurs qui s'exhalent du 
corps dans les climats brülans. Jean- 
Baptiſte (1) Caſal, en parlant des 
anciens bains établis chez les Grecs 
& les Romains , pretend que tel 
fur le motif de leur inſtitution. Plu- 
ſieurs autres peuples places ſous un 
ciel également tempere en adopte- 
rent Puſage par un gour de propretc , 
mais comme Purihice n'en ctoir point 
Opinion la meme que dans les pays chauds, 
fur cette ils n'en firent point un devoir de 

inſtitution, _ 1: - - 8 
| religion. Tous les monumens hiſto- 
riques atteſtent que certains peuples 
ſentotent naturellement mauvais, 
ſoit que la maſſe de leur ſang fut 
vicice & corrompue, ſoit qu'ils ful- 

ſent ſales & mal-propres. 


— 


(1) Traité des bains. 


3 


teur des Juifs. On ſcait avec quel 
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Les Sarraſins (1) & les Armenitens 
$'1maginotent que leurs enfans etotent 
polledes du diable, qui leur com- 
muniquoit une odeur de ſoufre & 
de charogne dont on d:t que cet 
etre mal faiſant eſt infecte. Ces peu- 
ples infidèles, ſollicitoient les gra- 
ces du Baptème auxquelles ils attri— 
buotent l'efficacité de nettoyer les 
ſouillures du corps & non les ta- 
ches de Fame. Tous les peuples du 
Paganiſme ſe réuniſſent pour repro- 
cher aux Juifs leur puanteur natu- 
relle. Ammien Marcellin dans ſon. 
Hiſtoire de Julien 'A poſtat, les de- 
ligne par Tepithete de farenres , 
puans. Martial parlant d'une odeur 
cadavèreuſe, la compare a la puan- 


mepris Juvenal ttaite ce peuple 


8 


— CO 


— 


( 1) Balzamon, de morbis artiſicum. 


Tome J. F 
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ſale & immonde. Cette imputation 
a Eté renouvellce dans tous les tems 
par tous les peuples, comme on peut 
le voir dans le Potme de Fortunar. 

Il eft a prelumer que les Arabes, 
ſans ceſſe confondus avec les Juifs , 
& placcs a peu pres ſous le meme 
climat, ont étè infectès du meme vice 
corporel, & »'ils n'ont point eſſuyé 
le reproche fait dans tous les tems 
aux Juifs, c'eſt que renfermes dans 
leurs deſerts nnpenctrables dont ils 
franchiſſoient rarement les limites, 
ils ctotent preſque ignotés du relte 
de la terre; au lieu que les Hebreux 
diſperſes ſur toute la ſurface du 
globe , y offroient le ſpectacle 
oftenſant d'une 1nfirmite qu'ils ne 
pouvoient cacher. Par tout ou Hon 
voit les memes uſages établis, on 
peut ſoupgonner les mcmes motifs 
dans les Légiſlateurs. 

Quelques = uns ont attribué 12 
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puantenr des Juits à la (1) Circonct= , 
lion qui men peut etre la cauſe, puiſ- des Juifs. 
qu'on pretend que cette odeut $'clt 
perpetuce patmi les Merits Eſpa- 

gnols, qui deſcendus d'Arabes & 

de Juits ne ſont point circoncis 

comme leurs ancctres, D'ailleurs de 

tous les peuples qui ont été ſoumis 4 

cette operation donloureuſe, les Juifs 

ont cte les ſeuls qu'on ait tax de puan- 


teur. Les anciens Egyptiens, les peu— 
- ples dela Colchide, & les Turcs mo- 
dernes n'ont jamais efſuye cet humi— 
10 liant reproche. L'exemple des Eunu— 
5 ques qui ſentent mauvais ne peut 
4 etre applique a la Circonciſion, 
is parce que le retranchement neſt 
oe pas le meme. Tous les Phyſiciens 
bon {ont paitages ſur la cauſe de cette 
— puanteur imaginalre ou rcelle, Les 
otits 2 2 3 
1 (1) Zimaya, 
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uns l'atttibuoient a la chair de bouc 
dont ils ctotent extremement friands; 
d'autres au pain ſans leyain dont 
ils font leur nourriture, pendant 
Octave de Paques. D'autres , fans 
ſe perdre dans des conjectures ar- 
bitrairzs , la decouvrent dans leur 
mal- propreté naturelle. 
' Cauſe de Il eſt conſtant que leur genre de 


cette puam vie & leurs occupations les rendent 
ſujets à des maladies inconnues au 


teur. 


reſte des nations. Leurs femmes à 
force de coudre des haillons ſont 
louches & ſouvent aveugles avant 
quarante ans. Ces infirmites les aſ- 
ſiegent dans tous les lieux ou ils 
ſont diſperſés. Leurs jeunes rigou- 
reux & multiplies doivent afloibiir 
leur conſtitution. Ils les impoſent 
meme a leurs enfans qui n'ont 
point encore atteint lage de huit 
ans. Leur piété barbare leur refuſe 
des alimens, juſqu'a ce que le re- 


nt 
tots 
iſe 


ke 
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tour de la nuit laiſſe appercevoir des 
étoiles au firmament. Les peres ti- 
gides obſervateurs d'une abſtinence 
meurtriere paſſent quelquefois deux 
ou trois jours fans manger , ſoit par 
indiſcretion de zele , ſoit que dans 
le cours de leurs voyages ils n'aient 
pas la commolite de preparer eux- 
memes leurs alimens, comme tl eſt 
preſcrit par la loi. 

Leurs occupations ſédentaires les 
con damnent a languir dans une inac- 


tion toujours funeſte aux interets de 


leur ſantè. Les promeſles faites aux 
deſcendans d'Abraham , leur font 
croire qu'ils n'auront point de mai- 
tres dans tous les pays qu'ils habi- 
teront. Leur orgueil qui s'aigrit de 
leurs humiliations, ne leur petmet 
point de ramper dans des occupa- 
tions viles & abjectes, aux yeux des 
hommes. Ils ctoiroient dèroger 4 
la nobleſſe de leur origine, Sls cul- 


3 
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tivolent les terres. Tout emploi pé— 
nible & fatiguant ne paroit 4 leurs 
yeux que occupation des eſclaves. 
Le commerce n'exige aucun effort, 
ils s'y livrent par orgueil & par 
avarice. Leur inaction & leurs jeu- 
nes rigourens les aſttigent dhemor- 
rhoides qui les rendent pales & li- 
vides. Cette infirmite qui fe repand 
ſur cette race proſcrite peut Ctre la 
cauſe de cette infection dont on 
les accuſe, Abarbanel ( 1) dont le 
temoignage ne doit point leur ctre 
ſuſpect en fair l'humiliant aveu. Les 
Juifs , dit-il , ſont ſujerts à des fiè— 
vres aigues & peſtilentielles, & ſur- 


tout a des hemorrhoides dont les 


autres nations n'eprouvent point les 
ravages. Ils ont apporté de I'Egypre 
cette paleur qui elt naturclle a tous 


a——— —_—. 
— 


(1) Abatrbancl , de filio hominis. 


8 
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ſes habitans. Rutilius (1) Clatus & 
Claudien aſſurent que cette maladie 
ctolt ignominieuſe , parce qu'on la 
regardoit comme le fruit de la de- 
bauche, Leur tèmoignage prouve que 


cette inficmite n'toit point aullt 


3 > ; f 80 | 
générale qu'on le pretend, Les ulce- 


res qui aflligent tout un peuple inſ- 
pirent plus de compaſſion que de 
mepris , & perſonne ne plaignoit les 
Juifs; quoiqu'il en ſoit, ces hemor - 
rhoides doivent communiquer une 
mauvaiſe odeur a ceux qui en ſont 
attaques. Le ſang qu'ils perdent par. 
l'anus devient fétide aufli-ror qu'il 
eſt ſorti. Il ne peut fluer que d'une 
ſource corrompue dont Todeur $'at- 
rache au reſte du corps & meme 


aux habits. Cette evacuation ſale & 


infectèe eſt ſelon quelques Interpre- 


»„F— 


(1) Quod rurpem pateris morbum jam 


F 4 


iſodice cano. 


Immerſion. 


totale. 
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tes, la punition du dcicide de cette 
nation criminelle. Ils donnent de la 
vraiſemblance a leur opinion en alle- 
guant que cette efpece de maladie 
croit ignorée du tems de Moiſe. En 
effet, ſi elle evit ere connue,, ce Lé— 
giſlatcur attentif aux beſoins de ſa 
nation eur preſcrit des puriſications 
pour en arrtter les ravages. Et puil— 
qu'il n'indique point de remede , 
on peut conclure de ſon ſilence que 
cette maladie ctoit 1gconnue. Quel- 
ques uns attribuent cette puanteur 
a Vuſage immodeèré de Fail, dont 
Vodeur rebutante rend ce peuple 
Popprobre & l'abomination du reſte 
de la terte. 


Il welt pas cronnant que Maho- 
met environne de Juifs qu'il vouloit 
intéreſſer a ſa cauſe, ait preſcrit à 
ſes Diſciples des ablutions qui pou- 
voicnt deraciner un mal humiliant 
pour celui qui en eſt afflige, & for 
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incommode pour ceux qui ſont forccs 
de vivre avec lui. II y a pluſieurs eſ- 
peces (1) de puritications. L'immer— 
lion totale du corps dans l'eau ne fe 
pratique que dans des cas extraot- 
dinaires. Elle eſt preſctite aux fem— 
mes, aptès leurs couches & leurs 
ecoulemeps periodiques „aux gens 
marics qui ont couche enſemble, 4 
ceux qui pendant leur ſommeil ſont 
tombés dans une pollution meme 
involontaire, de meme qu'a ceux 
qui en urinant ont laifle tomber 
quelque goutte d'eau ſur leur chair. 
Elle eſt encore un prècepte pour ceux 
qui ont roache un cadavre. Les dé— 
vots les plus fervens s'y allujétiſſent 
volontairement, de meme que les 
perſonnes qui ſe piquent le plus de 
proprete. C'eſt par le meme motif 


— 


(i) Ghazali. 
Fs 


Ablutions 
ordinaires. 
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qu'ils ont grand ſoin de couper leurs 
ongles & les poils de toutes les par- 


ties de leur corps. 


L'ablution ordinaire conſiſte a ſe 
layer le viſage, les pieds & les 
mains avec des attitudes ( 1 ) aux- 
quelles les myſtiques attachent une 
grande vertu, ſur tout a Yatrention 
d'avoir toujours ſes regards tournes 
du cote de la Mecque, de rincer 
trois fois ſa bouche, de ſe laver 
le nez, de nettoyer ſes dents & ſes 
oreilles en dedans & en dehors. Tou- 
res ces pratiques doivent ſe renou- 
veller trois fois, c'eſt le nombre au- 
quel tous les peuples, dans tous 
les tems ont attachè une vertu myſ- 
rerieuſe. La proprete , ſi chere aux 
peuples ſenſuels & ſi nëceſſaire dans 
les régions brulantes, impoſe aux 


(1) Al-Athir, 
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Muſulmans des ceremonies minu— 
tieuſes. A exemple des anciens Egyp- 
tiens (1), ils s'accroupiſſent com- 
me les femmes pour lächer de l'eau. 
Cette precaution leur paroit nèceſ- 
{aire pour prevenir la ſouillure qu'ils 
pourrolent contracter par quelques 
gouttes d'urine qui toucheroient 4 
leur peau. Ils ne ſe rendent jamais 
a la garde-robe ſans sètre munis de 
deux mouchoirs (2), dont Fun eſt 
ſuſpendu a leur ceinture & Fautre 
flotte ſur leurs epaules. Cette prati- 
que aſſujettit les grands & le vul- 
gaire. C'eſt la premiere obligation 
qu'on impoſe aux enfans du grand 
Sultan. 


* ablution de vient inutile, f avant precaution 
la Priere on laiſſe echapper quelque pour FA- 


vent ou quelque choſe de plus fale 


GTO” NV 


— * 


(1) Herodote. 
(2) Pockocke. 
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encore. Alors on eſt oblige de la 
recommencer , la faute la plus le- 
gere rend Pablution ſterile 3 celui 
qui par inattention ſe mouche de la 
main droite, qui ſe purifie avec de 
l'eau chauffée au ſoleil, celui qui s'eſt 
ſouillé de ſang ou de quelque ordure, 
qui a vomi & bu du vin, qui a tou- 
che quelqu' animal impur, qui eſt 
rombe dans quelque ſyncope eſt 
oblige de s'aſſujettir a une nouvelle 
ablution , & comme on peut apres 
etre ſorti de ſa maiſon tomber dans 
un de ces inconvenients, on a eu 
l'attention de conſtruire des reſer- 
voirs autour de toutes les Moſquces, 

L'accompliſſement du precepre de 
la purification devient impoſſible dans 
pluſieurs contrèes de I'Arabie & de 
Afrique, ou la terte n'eſt arroſce 
d'aucuns ruiſſeaux, & ou elle eſt 
rarement rafraichte par les eaux du 
Ciel. I eſt permis a ceux qui ſont 


| 
] 
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prives de ce ſecouts d'y ſuppléet 
en frottant leurs mains ouvertes ſur 
le ſable, Cette pratique introdure 
dans I'Alcoran eſt un larcin fait ſur 
les Mages & les Juifs , qui portoient 
leurs ceremonies religieuſes chez tous 
les peuples qui les aceablotent de 
leur mepris , pour n'avoir point la 
honte de les reconnoitre pour leurs 
legiflateurs. II étoit nature] que la 
police preſctivit des loix de pro- 
prete a des peuples qu'elle preſer- 
voit de plufteurs infirmites degou- 
tantes. Mahomet fut le premier qui 
en fit un precepte de religion dans 
I Arabie. Comme il connoiſſoit com- 
bien les ablutions ètoient neceſlaires 
a ſes concitoyens, il emptunta la 
voix de Dieu pour en faire une obli- 
gation facree. 

Les Muſulmans dCgages du joug 
de la ſuperſtition regardoient le corps 
comme la priſon de lame, comme 


Pains. 
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Penveloppe exterieure du cœur. Ainſi 
ils ne peuvent ſe perſuader que les 
ablutions ſoient ſuffiſantes pour ef. 
facer les taches inrerieures, ſi l'on 
n'a pour objet la purete du cur 
dont elles ne ſont que le ſymbole. 
Pluſieurs paſſent la plus grande par- 
tie du jour a ſe layer, mais c'eſt uni- 
quement par un motif de propreté. 
Toutes les villes ont leurs bains 
publics. C'eſt dans la conſtruction 
de ces edifices que les Orientaux 
font éclater leur magnificence , le 
riche & Vindigenrt s'y trouvent, con- 
fondus pour un tribut modique. La 
modeſtie & la pudeur n'ont point a 
redouter les outrages. Si quelqu'im- 
pudique laiſſoit appercevoir ce que 
Fhonnerere oblige de cacher, sil 


lachoit quelque parols fcandaleu- 


ſe, il eprouveroit bientor Ja ſevc- 
rite de la loi. Le moindre oubli de 
ſes devoirs, la plus légere indiſcté- 
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tion ſont des attentats contre le Pu— 
| blic , qu'on punit par la baſtona- 
de. Les bains ſont ouverts depuis 
e lever du ſoleil, juſqu'à fon cou- 
cher. Les hommes $'y rendent le 
matin & les femmes le ſoit. Tout y 
offre le ſpectacle de la propretè; 
chique ville, chaque bourg ont leurs 
uſages particuliers & des loix de 
police qui previennent les ſcan— 
dales. ; 

Quand on a ſatisfait au precepre 
des ablutions, on s'acquitte de celui 
de la Priere L'une des formalites 
les plus eſſentielles, c'eſt de tourner 
le viſage vers la Mecque. La poſi- 
tion de cette ville eſt marquce dans 
routes les Moſquces, ils ont auſſi 
des tables calculées, pour trouver 


dans leuts voyages le cote ou la 
ville Sainte eſt ſituce, Je n'entre— 
rat point dans le derail des céré- 
monies pteſcrites pour ptier avec 


- 
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fruit; elles ſont ſi mulciplices & ſi 
biſarres , qu'on ne peut en montrer 
le ridicule ſans le partager : tout 
ce qui n'eſt qu'extravagant bleſſe la 
majcſte de Thiſtoire. La Circon- 
ciſion paroiſſant avoir été inſti— 
truce par des motifs de propteté, 
c'eſt ici le lieu de parler de cette 
opétation. 


Ne 
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De la Circonci ſion. 


L. Circonciſion ſe trouve etablic 
dans l'enfance du monde chez plu— 
ſieurs peuples de l' Orient, fans qu'au- 
cun nous ait revele ſon origine, ni 
le motif de ſon inſtitution. On lic 
dans un fragment de Sanchonia- 
ton (1), que Saturne apres avoir 
immole ſon fils ſur Vautel conſacre 
a ſon Pere Calus, ſe fit circoncire, 
& obligea tous ſes ſoldats a Vimiter. 
Les Pheniciens dans les calamités 
publiques immoloient a ce Dieu leurs 
enfans, & quoiqu'a ſon exemple ils 


ſe fillent circoncire, ils n'en firent ja- 


2 


(1) Euſcbe, 


Origine de 
la Circons 
cillon. 
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mais un devoir de religion  dcs qu'ils 
eurent des relations commetcantes 
avec les Grecs , ils renoncerent a 
cet ulage pour ne point s'attirer le 
mepris des peuples étrangers qui ne 
voyoient que du ridicule dans cette 
ceremonie. Du tems de Joſeph il 
n'y avoit dans toute la Syric que 
les Ifrachitcs qui en euſſent perperuc 
l'uſage. Les Egyptiens flattés du ure 
d'inſtituteurs des nations, qui leut 
étoit defere par tous les peuples po- 
lices , ont pretendu que cette cou- 
tume avoit pris naiſſance dans leur 
pays, & perſonne ne leur en a con— 
teſté l'établiſſement. Celſe objecte 
aux Juifs qu'ayant emprunté la Cir- 
conciſion d'un peuple idolätre, cette 
cérémonie ne pousoit Etre le carac- 
tere diſtinctif du peuple chert de 
Dieu, d'avec les nations trappees 
de les anathemes. L'Empereur Julien 
pretend qu' Abraham fort de la 
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Chaldée, voyagea dans l'Egypte, od 
il s'aſſujettit a tous les excrcices des 
ceremonies religieuſes, & ſur tout 
a la Circonciſion qui fut un devoir 
impoſe a ſa poſtérité. Et il en con— 
clud que les Chretiens qui ſe glori— 
fient d'ctre deſcendus de ce Parriar- 
che ne pouvoient s'en diſpenſer ſans 
ſe rendre prevaricateurs, & fans re- 
noncer au privilege de leur filiation, 
Celle & Julien étoient trop en- 
nemis du Chtiſtianiſme pour que 
leur témoignage ne fur pas ſuſpect; 
mais ils avoient des autorités im— 
portantes par leur antiquité. Hero- 
dote aſſure que la Circonciſion fut 
particuliere aux Egyptiens qui dans 
la ſuite en inttoduiſirent Puſage chez 
les peuples de la Colchide , de ! E- 
thyopie, de la Paleſtine, de la Phe- 
nicie & de la Syrie. II ajoute que 
les peuples de la Colchide qui 
eroient une colonie fondée par 
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Seſoſtris au retour de ſes conquètes, 
l'enſeignerent aux habitans des Ri- 
ves du Termodon & du Parthe- 
ius. 

Ftablie Cette origine attribuée aux Egyp— 


chez plu- tiens par des autotités reſpectables 
ſieurs peu— 


ples. dans l'hiſtoite, eſt combattue par des 


ecrivains d'une auſſi grand poids, 
qui diſent qu'il ſuſhſoir que cette 
coutume fur nce dans I'Egypte pour 
que les Juits refuſaſſent de s'y ſou— 
mettre. Leur haine invincible contre 
ce peuple oppreſſeur leur inſpira 
de Paverſion pour tous ſes uſagcs ; 
ſenſibles a la honte d'&tre ſes Diſ- 
ciples , ils faiſoient remonter Vort- 
gine de la Circonciſion juſqu'a la 


naiſſance du monde; ce fut pour 
| Parnnoblir , qu'ils lui donnerent 


une origine divine. D'autres plus 
mitigés n'en font remonter Finſtt- 
tution quau tems d' Abraham. Les 


Phcniciens, obſervateurs de cette an- 


* 1 S 
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cienne coutume (1), Pattribuoient 
a nus un de leurs anciens Rois; 
ils prètendoient que c' toit chez eux 
qu'elle avoit pris naiſſance. Bien des 
motifs dcrerminent a croire que cette 
ceremonie ne fut jamais univerſelle 
chez les Egyptiens (2). Origene pre- 
tend qu'il n'y avoit que les Prètres, 
les Philoſophes, les Sactificateuts, 
les Devins , les Victimaires & les 
Prophètes qui fuſſent ſoumis a la Cir— 
conciſion; de mème qu'il n'y avoir 
qu'eux qui fe fiſſent un devoir de 
religion de $abſtenir de la viande 
de porc (3). Il eſt vrai qu'ils exi- 
goient des Ctrangers ce rigoureux 
ſacriſice; mais ils n'en impoſoient 
l'obligation qu'a ceux qui briguoient 


— 2 


* 


(1) Euſebe, prep. 1. 1. 
(2) Origene, ep. ad rom. 
(3) Joſeph, I. 2. cont. ap. 
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le privilege d'ètre initiés dans les 
myltercs ſecrets. Un paſſage d'un 
ancien Aureur cite par Euſebe ſem— 
ble in iquer que tous les Egyptiens 
n'y étoient point ſoumis, puiſqu'il 
eſt dit que ce fut à ce caractere 
que (1) Moiſe fut reconnu par 
la fille de Pharaon. Il eſt certain 
que les Egyptiens formerent tou— 
jours deux peuples diftcrens , & 
qu'ils auroient été bientor confon— 
dus, s'il n'y eut eu un caracter?2 
pour les diſtinguer. Les Ifraélites 
ſortis de I'Egypre & errans dans le 
deſert abandonnerent la coutume de 
ſe faire circoncire (2), parce qu'é- 
tant tous rèunis, & ne formant qu'un 
ſeul & mème peuple , ils wavoient 
plus beſoin d'une marque qui les“ 


2— 


(1) Origene, contra Celſum. 


/ 7 
) Joſeph, v. 7. 
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diſtinguäat des autres nations: mais 


auſſi-tôt qu'ils furent entrés dans la 


terte de Canaan , Dieu leur en fit 
un precepte par l'organe de Joſué, 
& tous les enfans ncs dans le deſert 
ſabirent Voperarion. 

Saint Epiphane nous apprend que 
cette ceremonie fut accreditce chez 
les nations Ctrangeres par la crain- 
re qu'inſpiroit un Ange ennemi des 
Juifs, & dont la haine croir im- 
phiſlante contre les circoncis. Les 


Morte gut (tant prèt de renter 


dans I'Egypte , fur artété par cet 
Ange ſanguinaire qui voulur oter la 
vie au fils du Légiflateur. La mere 
allurmée ne trouva (autre moyen de 
le derober a la mort qu'en lui fai— 

ſant ſubir la Circoncifion. Aufli-ror 


(1) Lpiphane, Her. zo. 


Opinion 


bb des Rab- 
Rabbins racontent une aventure de! 


us. 
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la fureur de l'Ange fe calma; & 


l'enfant, objet de {a haine, devint 
celui de ſo amour & de fon reſ- 
pect. 

Il eſt difficile d'expliquer com- 
ment les Juifs & les Egyptiens fi 
oppoſes dans leurs inclinations, & 
ſi diviſes par leur haine , ont pu 
adopter les memes Rites ſacres, Il 
eſt certain que leur antipathie qui 
avoir paru invincible , $adoucir avec 
le tems. Quelques Hebreux épouſe— 
rent des femmes Egypriennes , ils 
abandonnerent la profeſſion de Paſ- 
teurs qui Etoit celle de leurs ance- 
tres, & admis au privilege de ci— 
toyens, ils adopterent les ceremonies 
ſuperſtiricules de leurs anciens ty— 
rans. Ceux qui pretendent que ce 
fur ſous le regne de Salomon que 
les Egyptiens & les Ethiopiens s'aſ- 
ſujertirent a cet uſage, ſont démen— 
mentis par tous les monumens hif- 

| toriques 
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toriques qui demontrent qu'il toit 
erabli chez les deux peuples long- 
tems avant le regne de ce Monar- 
que. Les Savans (1) les plus ver- 
ſes dans les Antiquites Judaiques 
pretendent que ce fur des Arabes 
& non des Hebreux que les Egyp- 
tiens emprunterent cette ceremonie z 
& leurs raiſons paroillent déciſives. 
La Circonciſion étoit diftcrente chez 
ces deux peuples. Les Juifs ne la 
donnoient qu' aux males, & les Egyp- 
tiens y aſſujettiſſoient les femmes (2). 
Ceux ci n' ètoient circoncis qu'a l'age 
de quatorze ans, & ceux-là ſubiſ- 
ſoient Voperation des le huitieme 
jour. Le bur que les uns & les au- 
tres ſe propolerent , Eroit encore 
different. C'eroit chez les Egyptiens 


(1) Bochard & Huet. | 
(2) Idem, | 
Tame I, G 
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une loi de police qui entrerenoit [a 
proprete & la vigueur du corps , 
& qui ſur-rout favoriſoit les progres 
de la population, en prevenant cer- 
rains deſordres trop ordinaires dans 
Page de puberre. Chez les autres, ce 
n'croit point une obligation pure- 
ment civile, ils la regardotent com- 
me le ſceau de Valliance que Dieu 
avoit contractèe avec Abraham & 
ſa poſtérité. Ils s'en faiſoient une loi 
indiſpenſable dont l'obſetrvation leur 
aſſuroit l'accompliſſement des pro- 
meſſes, & la jouiſſance des prero- 
gatives attachces au peuple choiſi; 
au lieu que chez les Egyptiens, il 
n'y avoit que les miniſtres ſacres 
qui y full: ne aſſujettis. Les particu- 
liers qui ſuivoient leur exemple 
$impoſotent un ſacrifice volontaire 
dont ils pouvoient ſe diſpenſer im— 
puncment. Les colomes Egyprien- 
nes, ſi Von en excepte les peuples 


: 2 RW 
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de la Colchide, n'en conſervetent 


point l'uſage dans les nouveaux pays 
ou elles s'ëtablitent; & Von en con- 


clut fauſſement que cette cétèmo— 


nie leur ètoit indiffèrente: 1] lt plus 
naturel de croire que le changement 


de climat, les preferva des infirmt- 
tes qui leur en avolent fait ſentir 


les avantages dans leur premiere pa- 


trie. C eſt par la mcme raiſon que 


les Canancens, les Philiſtins & plu- 
ſicuts autres peuples d'Afrique (1) 
reſterent incitconcis; quoiqu'ils fuſ- 
ſent Egyptiens d'origine. Les Juifs 
ne faiſoient ſubit cette operation 
a leurs enfans que le huitieme jour; 
& quclquetois meme ils diflerotent 
la ceremonie loifque la ſante de 
l'enfant eroit trop chancelante pour 
le circoncire. Cetoit par un motif 


S 


— 


(1) Joſeph, I. 1. Con. Appion. 
G 2 
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ſemblable que Dieu defendoir (1) 
de lui offrir aucun animal qui n'eut 
au moins huit jours. Ariſtore pre- 
tend (2) que l'enfant n'eſt verita- 
blement citoyen du monde que le 
ſeptieme jour de ſa naiſſance. Les 
Grecs ne lui impoſoient un nom 
que le dixjeme jour qu' ils cele= 
broient par des ſacrifices aux Dieux 
& des feſtins à leurs amis. Chez les 
 Romains (3), c'eroir le huitieme 
jour qu'on donnoit le nom aux ma- 
les, & le neuvieme qu'on le don- 
noit aux femelles. Le huitieme eroit 
regarde comme le jour natal , & 
c'ctolt de la qu'ils datoient leur exiſ- 
tence. Ainſi lon decouvre une cer- 
taine 1dentite d'uſages parmi les 


l cl 


v 


(1) Exod. 22. 


(2) Ariſt, de Hiſt. Animalium. 
(3) Servius, 
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differens peuples , qui ſemble leur 
indiquer qu'ils ont une origine com- 
mune. C'eroit ordinairement les 
Prerres qui fe chargeoient de cette 
opération: mais quelquefois on ap— 
pelloit des Chirurgiens ou des Ma— 
trones. Leon PFAfricam 1apporte 
que les rues du Caire ſont remplies 
de vieilles femmes qui, le raſoir a la 
main, offrent , pour un falaire mo— 
dique , leur ſanglant miniſtere aux 
familles qui en ont beſoin. 
On ne peut revoquer en doute 
qu'Abraham ne ſoit Vinſtitureur de 
la Circonciſion chez le peuple He- 
breu. Dieu ſatisfait de ſa foi & 
de ſon obéiſſance, daigna faire un 
pacte avec lui, Voict , dit I'Eter— 
nel (1), » le pace que je fais avec 
„vous & votre poſterite : tour male 


— 


—— 2 SY Ok 
WW , 


* — — — 


(1) Gen, 16. 
G 3 


150 HII T On 


»d entre vous ſera circoncis, & cette 
„ circoncition fera le ſigne de l'al- 
„ liance qui ſubſiſtera entre vous & 
„moi. Quelques Rabbius pour recu- 
ler Vorigine de cette inſtitution , 
pretendent que Dieu ne fit que re- 
nouveller un precepte dont J'obſer— 
vation avoit été negligee , & ils 
s'appuyent ſur Vinutilice de ce com- 
mandement qui n'auroit offert au- 
cune idèe au Patriarche, f quelque 
peuple ne lui en cut fourni lexem- 
ple. On leur répond qu'il cut ode 
injuſte & inconſcquent que Dieu, 
en oulant diſtinguer ſon peuple 
cheri d'avec les nations exclues ae 
ſes promeſſes, cur crabli un ſigne 
qui auroit confondu les enfans d'A- 
braham avec les ſujets de Pharaon, 
& qui eur été commun a Pidolitre 
reprouve & a la nation favorite. 
Quel motif auroit pu engager Abra— 
ham a ſe rapprocher des Egyptiens & 
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des Pheniciens , inſtituteurs des ce- 
remonies ſuperſtitieuſes, qui lui inſ- 
pirotent une averſion invincible? ll 
réſulte de toutes ces opinions que 
la Circonciſion eſt fort ancienne; 
puiſqu'on diſpute ſans fruit pour lui 
aſſigner une origine, il eft plus in- 
tèreſlant de decouvrir quel fut l'ob- 
jet de ſon inſtitution. 

La loi ne preſerit rien, ni fur 
le lieu, ni ſar l'inſtrument, ni fur 
le miniſtre. On ſe ſervit dans les 
premiers tems (1) de couteaux, de 
pterres tranchantes; mais dans la 
ſuite on pretera le raſoir. Toute per- 
ſonne peut indiſtinctement faire l'o- 
pération; ile n'y avoit que les infi— 
deles qui fuilent exclus de ce mi- 
niſtere facre (2). L'eſclave 1dolatre 


* 
_ 


1 


(1). Exo. 4. 
(2) Memonide , I. 1. 
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pouvoit ètre force par ſon maitte a 


ſubit cette operation , & l'on alle- 


gue pour raiſon que ſa volonte doit 
etre ſoumiſe a celui dont il eſt le 


domaine. Quelques Rabbins plus 


conſequens ſont dans un ſentiment 
contraire , diſant que c'eſt impri- 
mer le caractere de alliance ſur le 
front de ceux qui en ſont exclus par 
leur naiſſance, & qui en ſont in— 
dignes pat leur idolatrie, 

Quand on voit des nations en— 
tieres ſe ſoumettre a une operation 
auſſi douloureuſe, quand on voit des 


| Peres faire couler avec complaiſance 


le ſang de leurs enfans, quand des 
meres aiguiſent avec joie le couteau 
deſtine a mutiler le tendte fruit de 
leur amour, quand des legiſlateurs 
7 . / . 
cclaires & compatiſſans en font un 
precepte a tout un peuple qu'ils ſe 


propoſent de rendre plus fortune, 
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on eſt force de convenir que des 
motifs puiſſans en ont introduit V'u- 
ſage. Comment cette 1dce auroit- elle 
pu ſe preſenter a celui qui en donna 
le premier exemple, ſi une voix puiſ- 
ſante n'en eut revélé les avantages ? 
envain les Pretres Egyptiens debi- 
terent que c'étoit pour imiter le 
Cynocephale qui naiſſoit eitconcis. 
Comment concevorr qu'un peuple 
repute ſi ſage, ait condamne ſes 
enfans aux ſouffrances & aux dou- 
| leurs les plus vives, pour imiter 
Vexemple d'un animal dont Texiſ- 
rence eſt fabuleuſe ? l'amour de la 
proprete, Vinteret meme de la ſanté 


f ne peuvent Ctre des motifs aflcz 
, 0 | 7 / . TER, — 

F puiſſans pour determiner a un auſli 

| dur ſacrifice. Les Hcbrenx plus con- 
| ſequens en reſpecterent la ſainteté, 
| 


comme étant le ſceau de leur al- 
liance & de leur vocation. Les 
G 5 
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Payens (1) qui n'avoient point de 


promeſſes auth conſolantes, ne pu- 
rent s'y dererminer que par des rai- 
ſons purement phyſiques, & pour 


prevenir certaines infiimités plus 
communes aux femmes qu'aux hom- 
mes, comme on en peut juger par 
la nature de Fopcration. Huet qu'on 
peut regarder comme le Varron Fran- 
cois, cite Vautorite de pluſieurs mé— 
decins, qui tous en demontrent les 
avantages pour corriger certains vices 
de conformation qui $'oppoſent au 
deſit de donner Fexiſtence a des 
etres nouveaux. Quelques legiflareurs 


profanes crurent devoir imprimer 


le ſceau de la Religion a une cé- 
réemonie qui prévenoit les ravages 
de la concupiſcence, & à qui ils at- 


— — 


— 


(1) Huet. not. in Origen. 
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tribuoient la propricte de calmer 
Fefferveſcence d'un ſang qui bouil- 
lonne dans ces climats brulans. Quoi— 
que I Evangile ne commande que la 
circonciſion du cœur & de Peſprit, 
les Copres (1) & les Ethyopiens qui 


ont embraſſe le Chriſtianiſme petſiſ- 
tent dans la pratique de la Circon- 


ciſion, & ils ont cru avoir droit de 
conformer leur diſcipline aux be- 


ſoins de leur climar. 


On doit avoir appercu de grands 
avantages dans une opération auſſt 
douloureuſe pour determiner tant 
de nations a sy ſoumettre. Le Phy- 
ſique & le Moral ont pu également 


contribuer 4 cette inſtitution. Les 


peuples les plus hers de leut origine 
& de leurs privileges ont été les 


— 


demand " _— YE IE IT. 


Lt 


(1) Leo. Afric. I. 8. 
G 6 


Raiſons 
morales. 


156 HIS TOIA E 


plus attenrifs a donner de nom- 
breux habitans à la terre pour laiſſer 
des heritiers de leurs gloire & de 


leurs prerogatives. Les Arabes & 


les Egyptiens qui ſe regardotent 
comme les Patriarches de la terre, 
avoient la plus haute idée d'eux- 
memes , ainſi ils durent ètre jaloux 
d'un ſigne qui les diſtinguoit des 
autres nations, & qui favoriſoit les 
progres de la population. Les Iſraé- 
lites qui avolent tant de titres de 
ſuperiorite ſur les autres nations, 
dirent ètre les obſervateurs reli- 


gieux d'une ccremonie qui leur rap- 
pelloit le ſouvenir de leur alliance 


avec Dieu dont ils é&toient les fa- 


voris. Les Ethiopiens, les Meſopo- 


Raiſons 
Thyſiques. 


tamiens, les Arabes & enfin tous les 
peuples qui habitent le long du Ti- 
gre & de l' Euphrate, $'y derermi- 
nerent par des raiſons phyſiques. 
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Dans toutes ces contrees , les gar- 

cons ont le prepuce (1) ſi long, 

que ſans le ſecours de la Circon- 

ciſion, ils ſeroient pour jamais inha- 

hiles a la generation z & comme tous 

ces peuples attachent a la fecondite 

une idée honorable, ils armerent les 

loix ſacrees & civiles pour etablir 

cette ceremonie. | 

Il ſemble d'abord que CC vice Circonchs 

phyſique n'affectant que les miles, ſon des 
on ne devoit point aſſujettir les fil- OY 
les a uue operation dont elles ne 
peuvent tirer aucun avantage ; les 
Perſes & les Arabes $'en font un 
devoir facre; & cette coutume reli- 

gieuſe eſt tres ancienne chez la plu- 

part des peuples de I'Afrique ; mais 
opération n'eſt pas la meme ſur les 

deux ſexes. Ils coupent aux filles la 


— 
82 2 


(1) Pockocke. 
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nymphe (1), ou cette ſeconde lèvre 
qu'on decouvre en ouvrant la val- 
vule, & qui reſſemble aſſez a cette 
crete qu'on voit ſous la gorge du coq 
ou de la poule. Si Von n'uloir de 
cette precaution , Paccroillement de 
ces nymphes deviendroit quelque- 
fois {1 prodigieux , ſur-tout dans les 
pays chauds, que pluſieurs hlles ne 
pourrotent remplir les vues du ma- 
riage. Chez certains peuples on ne 
circoncit les filles qu'apres qu'elles 
ont atteint Vage de puberte , parce 
qu'avant ce tems, il n'y a rien 
d'excedent; mais il en eſt d'autres 
ou cet accroiſſement eſt plus com- 
mun & plus ſenſible; & c'eſt pour 
en couper la racine que les peu- 
ples (2) de la riviere du Benin, font 


7 — 
— 


— 


(1) Buffon, 
(2) Idem. 


DE ASG A N. 139 


circoncire leurs filles quinze jouts 
après leur naiſſance. Quelques fem— 
mes d' Europe font affligees de cette 
infirmite & Von eſt oblige de leur 
faire une eſpece de Circonciſion. 
Ces exemples ne font pas rares, mais 
ils ne font point expoſés aux re- 
gards du public. 

Quoiqu'il ne ſoit fait aucune men- 
tion de la Circonciſion dans I'Alco- 
ran, les Mahomertans la regardent 
comme d'inſtitution divine. Dieu, 
diſent-ils (1 ), en fir un precepte 
a Abraham & a fa poſterne, elle 
ctolt univerſellement pratiquce dans 
IArabie, & comme le Prophcre 
qui étoit temoin de cette pratique, 
ne [a point abolie, fon ſilence eſt 
regarde comme une approbation de 
cer uſage , on plutor comme un 


(2 ) Ghazali. 
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commandement fait à tous ſes Diſ- 
ciples. 

Les Turcs moins ſcrupuleux ſur 


Particle de la religion, ne croient 


point qu'elle ſoit eſſentielle a Vau- 
vre du ſalut. Ils ſont perſuades 
que les enfans qui meurent ſans 


I'avoir ſubie , n'en ſont pas moins 


admis a Theritage de Perernite. IIS 
la regardent comme une inſtitution 


utile par ſes effets & reſpectable par 


ſon antiquitè, comme un ſigne qui 
leur rappelle ſans ceſſe le ſouvenit 
des promeſſes qu'ils font à Dieu pat 
leur profeſſion de foi. C'eſt par ce 


motif qu'ils ne font circoncire leurs 
enfans que dans l'intervalle de dou— 


ze ans juſqu'a ſeize; afin que leur 
raiſon parvenue a ſa maturite leur 


faſſe connoitre teute I'ctendue & 


la ſainteté de leur engagement. Ils 
caſſent le petit doigt aux enfans qui 
meurent incirconcis. 
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Ceux qui la croient un devoir indif- 
penſable, pretendent que la grace 
attachce a cette ceremonie influe 
ſur les enfans de ceux qui Vont ob- 
ſervée. Quelques Aureurs mitigés, 
lui donnent une inſtitution humai— 
ne pour enttetenir la proprete du 
corps , & comme une conſequence 
du precepre qui defend de laiſſer 
tomber de Vurine ſur les chairs, in- 
convenient que les Arabes ne pou- 
voient eviter à cauſe de la longueur 
de leur prepuce ; au lieu que les 
Turcs , ainſi que les peuples de POc- 
cident & du Nord ſoumis a leur 
domination, l'om beaucoup plus 
courte. Tous les Renegats ſont au— 
jourd hui diſpenſes de ſe faire cir- 
concire. Ce ſeroit les aſſujertir a 
une ceremonie douloureuſe dont 
ils ne retiteroient aucun fruit, & qui 
pourroit leur inſpirer de Vaverfion 
pour I'Iflamiſme, Ils ſe contentent 
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de leur imprimer le caraQtere de 
Muſu'man , en leur faiſant lever le 
doigt lorſqu'ils prononcent leut for- 
mule de foi. | 

Le jour marque pour cette cere- 
monie eſt conſacre a allegrelle; on 
le celebre par des danſes , des con- 
certs & des feſtins. Celui qui doit 
ſubir l' opération, eſt revètu de ſes 
plus riches habits, & monte ſur 


un cheval ou un chameau; on le 


promene dans les quartiers les plus 
frequentes de la ville, precede des 
inſtrumens. Ses parens , ſes voiſins 
& les compagnons de fon enfance 
le ſuivent a pied juſqu'a la Moſ- 
quce , en chantant des Cantiques 
d'allegrefſe & de reconnoitlance (1). 
Il tient dans ſa main droite une 
fleche tournce contre ſon caur , 


(1) Pockocke. 
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comme un figne qu'il eſt prer a Fen 
percer & a tout ſouffrit pluror que 
de renoncer à fa foi. Des qu'il eſt 
entre dans la Moſquee , Iman lui 
fait une exhortation pour lui re- 
préſenter la nobleſſe du titre de 
Muſulwan dont il va Ctre honoté. II 
lui fait prononcer fa profeſſion de 
foi, & apres qu'il eſt place fur un 
ſopha , IOperareur ſaiſiſſant ſon pre- 


puce , le coupe & le montte aux. 


aſſiſtans en diſant, gue Dieu ef 
grand il applique fur la partie afiti- 
oce une poulhere de papier brülé 
a laquelle on attribue une grande 
ellicacitè pour arièter le fang. Toute 
'ailemblee felicite le nouveau cir- 
concis ſur ſa dignite de Muſulman. 
On le reconduir a la maiſon pater— 
nelle avec la meme pompe. Trois 
jours $'ccoulent dans les plaiſirs de 
la table ou tout le monde indiſ— 


tinctement eſt admis, Cette profu— 


Ceremos 
nie, 


„ B1r3 torn 

ſion n'eſt point diſpendieuſe; on ne 
ſert par jour qu'une grande chau— 
diere de riz , quelques pieces de 
bœuf ou de mouton. On n'y pré— 
ſente ni vin, ni liqueurs aromati- 
ſees : c'eſt avec de l'eau pure que 
chacun Etanche ſa ſoif , ſur - tout 
dans les conditions mediocres. Les 
grands & les riches diſtribuent le 
ſorbet, le café & le tabac. Ils ré- 
pandent leurs largeſſes ſur les pau— 
vres, & particulicrement ſur ceux 
qui ont etc circoncis avec leuts fils. 
L'aumone la plus meritoire eſt celle 
que l'on fait aux indigens pour leur 
procurer les moyens de ſe faite cir- 
concire. Le Grand- Seigneur ctale 
toute ſa magnificence le jour de lu 
Circoncifion d'un de ſes enfans. Cette 
ſolemnité eſt annoncée par toute 
Parcillerie du Sérail, les réjouiſſances 


ſont publiques, on fait des courſes 


dans toutes les places, & ce jour 
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conſacre à la fſainrete eſt fouvent 
# profane par Vintempcrance du peu- 
ple. 

Tee n'eſt point Iman (1) qui im- Impoſition 
poſe le nom au nouveau circoncis, qu nom. 


ce piivilege eſt reſerve aux peres 
au moment de la naillance de leurs 
enfans. Ils les prennent dans leurs 
bras, ils les clevent vers le ciel, & 
leur mettant un grain de fel dans 
la bouche, ils diſent, „ plaiſe a Dieu, 
» mon fils, que ſon faint Nom te 
» falle une ſenſation auſh vive que 
„ce ſel, & qu'il t'inſpire le degour 
» des biens frivoles de la terte, qui 
„ſont tous ſemés d'amertume „! 

Les noms impoſes par les Muſul— 

mans ne ſont point de vains ſons , 
# tous offrent une idée, par exemple, 
Iſmacl ſignifſie celui qui écoute la 


D 


a 


a 


1 (1) Pockocke. 
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parole de Dieu. Achmet eſt le ſyno- 
nime de Bon. Sophi & Muſtapha 
delignent la Sainrete, Quelquefois 


ils prennent les noms des Heros & 


des Sages de l'Antiquité. Ih ahim 
n'eſt autre qu'Abraham ; Soliman, 
Salomon ; Scander, Alexandre. Tour 
ce qui a le ſceau de I'Antiquire, 
prelente a leurs yeux une idée de 
grandeur & de nobleſſe. 
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C HAPIT RE V. 


De PAum6ne & du Jene. 


Lava o eſt une obligation 
indiſpenſable a tout Muſulman.“ 
L'obſervation de ce precepte dicté 
par la nature & preſque oublie 
chez les nations flerrics par le luxe, 
a toujours été d'une pratique facile 
chez les peuples Nomades , ot 
chacun a route la terte pour do— 
maine & pour heritage , ou le ſol 
le plus avare fourn:t ſuffiſamment 4 


des beſoins borncs , ou la chaleur 


du climat corrompt toutes les ſub— 
ſiſtances, & tend mutile pour le 
jour ſuivanr ce qu'on n'a pu conſom- 
mer la veille, ou la frugalite natio— 
nale eſt une veitu dont | exercice 
n'exige aucun effort. L'Arabe qui 


——————————————— 
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dans tous les tems a infectè les rou- 
tes de ſes brigandages, a toujours 
ere humain & bienfaiſant envers le 
voyageur qui fe confiant a ſa gene- 
roſitè & a ſa foi va le viſiter dans 
ſa tente. Les fruits les plus delicieux 
& les veaux les plus gras ont tou- 
jours été ſervis dans les feſtins de 
'hoſpitalite. Mahomet ( 1 ) en preſ- 


ctivant Vaumone en trouva le ſen- 


timent grave dans tous les cœurs. 
Il n'en fit un precepte de religion 


que pour le faire ſervir a ſa politique, 
& comme il fe rendit le diſpenſa- 
teur des pieuſes latgeſſes du Public, 
il lui fut facile d'acheter des parti- 
ſans ou plutor des complices. 

[l y a pluſieurs eſpeces (2) d'aumd- 
nes; les unes ſont preſcrites par la loi, 


** 


3 —— 


( 1 ) Dherbelot, 
( 2 ) Ghazali, 
les 
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les autres ſont volontaires. Les Mu- 
ſulmans dont les richelles coaliſtenr 


en betail , donnent des chameaux, 
des bœufs & des brebis. Les culti- 
vateurs fourniſſent des dattes, des 


raiſins & d'autres fruits. Le com- 


mercant donne des étoffes & du riz. 
L'homme conſtitue en dignite diſ- 
tribue de Vargent. Les premiers Mu- 
ſulmans epuiſoient leur fortune pour - 
faire des auimones , ils ſe dépouil— 
loient de tout pour revetir Vindi- 
gent. Leurs deſcendans ne ſont pas 
auſſi magnifiques dans leuts largeſſes. 
A Vexemple des anciens Spartiates, 
qui n'offroient aux Dieux que des 
offrandes communes pour en offrir 
plus ſouvent, les Muſulmans donnent 
peu pour ètre en état de renouveller 
leurs dons. 

Les aumones ne ſont pas cgale- 
ment meritoires. Le ſacrifice d'une 
portion de ſa fortune ne ſuffit pas 

Tome I, H 
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pour fe racheter de ſes peches. Lon 
donne ſans fruit ſi Von n'eſt eclaire 
des rayons de la foi. L'idolatre (1) 
& l'eſclave verſent leurs aumones 
{ur une terre ſterile, L'infidèle crane 
l'ennemi de Dieu ne peut lui pré— 
ſenter une offrande agreable. On le 
range dans la claſſe des mechans : 
{i Phomme de bien, diſentils, rou- 


git de recevoir les preſens des mé— 


chans, Dieu peut-1] agréer Voftrande 
des prevaricateurs de fa loi? Il en 
eſt de meme de l'aumône des eſ— 


claves; comme ils ſont le domaine 


de leur maitre, ils ne peuvent diſ- 
poſer de rien ſans ſe rendre cou- 
pables. Il faut encore avoir etc poſ- 


ſelleur, pendant un an (2) entier, de 


ce qu'on donne, avant de $'en dè- 


» 


——— — 


(1) Al-Athir, 
(2 Alcor. c. bs: 
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tacher. L'eſprit de cette lot eſt de 
communiquer plus de prix au ſacri— 
fice d'un bien que la poſſeſſion a 
du rendre plus cher. C'eſt encore 
pour prevenir les proſuſions ou le 
zele indiſcret peut entrainer. La 


bienfaiſance imprudente des pre— 


miers Muſulmans réduiſit leur fa- 
mille dans les horreurs de Vindi- 
gence. Ces largeſſes outtées oblt- 
perent leurs Docteurs a decider qu'on 


ne pouvoit diſpoſer que de la cin— 


quieme partie de fon bien. La lot 
exige encore que celui qui fait fon 
aumone en berail, l'ait nourri & 
engraiſſé dans ſes propres patura- 
ges (1). Cette loi ſompruaire ſup- 
poſe que ce neſt rien polleder que 
d'avoir des troupeaux qu'on ne peut 
clever ſur ſon propre fonds; & qu'en 


(1) Rcland, | 
H 
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faiſant une pareille aumone, on diſ- 
poſe du bien d' autrui. C'eſt ainſi 
qu'en mettant des bornes a une ge- 
ncrolite qui degeneroit en ptofu— 
fon, le Legiſlateur aſſure a chacun 
une portion ſuffifante pour ſubſiſter. 
Les aumones ſont fixees a deux & 
demi pour cent de la valeur du bien 
que l'on poſſede. On ne doit rien 
pour les animaux deſtines a labourer 
la terre (1), parce qu'on ſuppoſe 
qu'ctant employcs a entretenir Va- 
bondance publique, ils ne ſont 
point une richelle parriculiere. II 
y avoit des biens plus charges les 
uns que les autres; par exemple 
toutes les profeſſions ou Vinduſtrie 
commercante a la facilité de faire 
des gains uſuraires, ou de com- 
mettre des inhdclites , payoient en- 


(1) Beidavi. 
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viron un cinquieme de ce que pol- 
ſedotent ceux qui les exercoltent. 

Du tems de Mahomet (1) & 
de ſes premiers ſuceſſeurs , les au- 
mones etoient verſces dans le treſor 
public pour les faire ſervir aux proſ- 
perites de la cauſe commune. Les 
Arabes libres & independans au- 
roient cru deſcendre dans la claſſe 
des eſclaves, s'ils s$'crotent ſoumis 4 
quelque impoſition. Les tributs 
ctolent volontaires, & comme ils 
etoient deſtines a l'enttetien des ar- 
mees , chacun s'empreſſoit de con- 
tribuer. Les premiers Califes (2) 
perperuerent cet uſage qui leut ou- 
vroit une ſource abondante de ti- 
cheſſes; mais lorſque le zèle com- 


menca a ſe refroidit, les aumones 


6— _— 


— n 


— 


(1) smith. 
(2) Dherbelot. 
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devincent plus bornees. Lavarice 
ſacceda au detachement des richeſ- 


ſes, & chacun chercha des pretextes 


pour ſe diſpenſer de contribuer aux 
depenſes de TErart. Il falut alors re- 
coutir aux impoſitions. Depuis cette 
revolution les Muſulmans ne ſont 
plus aſſujettis (1) qu'a des aumones 
volontaires; mais ceux dont la con- 
ſcience eſt delicate & timorée, ne 
ſe croient pas diſpenſes de payer 
celles qui ſont preſcrites par la lot. 

Mahomet ne ſe contenta pas d'en 
faire un precepte a ſes Diſciples, 
& comme il eſt toujours gloricux 
de donner & humiliant de recevoir, 
il ménagea la dèlicateſſe du pau- 
vre, en declarant aux riches que 
leurs largeſſes diftrivuces avec faſte, 
& par des motifs de vanite , ne 


—_ 


(1). Abulfarage. 
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produiroient aucun fruit dans Verer- 
nite. II leur preſcrivit de les faire 
dans la vue de plaire a Dieu, s'ils 
voulotent que dans la vie future cer 
Etre remunerateur leur rendit ce 
qu'ils avoient donné. » Les aumones 
» faſtueuſes, dit - il, ſont ſans mé— 
» kite . gens de bien (), (1 
„vous cherchez des ſpectareurs de 
„vos aumones , vous les répandez 
» ſur une terre ingrate & ſterile, Les 
» applaudiſſemens publics vous ſot— 
» viront'de recompenſe ſur la terre. 


v Si au contraire vous voulez qu'elles 
„ ſotent la ſemence de votre fé— 


» licite éternelle, faites- les dans 
» P'obſcurice pour n'avoir point de 
» temoins : Dieu vous volt, il ſera 
» votre Juge. Quiconque ne fe pro- 


15 poſe pas de ſe rendre le Seigneur 


(1) Alcoran, chap. 3. 


H 4 
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„ propice au jour des chatimens & 
» des recompenſes, eſt ſemblable a 


„une terre remplie de cailloux, dont 


» la ſuperficie eſt couverte d'une 
» pouſſiere que la pluie diſſout, ou 
„qu'un ſoufle leger diſſipe. II n'y 
» reſte plus que les cailloux «, 

Il eſt aiſe de reconnoitre que 
c'eſt dans VEvangile (1) que Ma- 


homet a puiſe une morale aull} pure. 


Les premiers Chretiens lui offrotent 
le ſpectacle du deſintéreſſement le 
plus heroique 3 les Juifs (2) durs 
& inſenſibles envers toutes les na- 
tions, Ctotent rendres & compatiſ- 
ſans les uns envers les autres. Moyſe 
(;) avoit abandonne aux pauvres 
les angles des champs , & le privi- 


— 


2 


(1) Mathieu. 
(2) Memon. 
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DL OALCOK AN 17 
lege de glaner. Ils metrotent a part 
une certaine portion de grains & 
de fruits pour le ſoulagement des 
indigens , & cette contribution s'ap- 
pelloit la dixme des pauvres. Les 
Rabbins leur enſeignoient que les 
aumones avoient plus de vertu que 
les plus pompeux ſacrifices. 

Les Muſulmans humains & com— 
patiſſans pour les miſeres de leurs 


ſemblables, diſent (1) que la priere 


conduit à moitié chemin du Ciel, 


que le jeune fait parvenir a la porte, 
& que les aumones la font ouvrir. 
Ils la regardent encore comme un 


moyen allure de multiplier leurs biens 


ſur la terre, & d'attirer les bene- 
dictions du Ciel ſur leurs heritages. 
Ainſi genéreux & magnifiquss par 
un ſentiment de picte- & par un 


(1) Dherbelor, 
Hs 
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mouvement d'avarice , ils ſcment 
pour jouir egalement & ſur la terte 


& dans le Ciel. 
Les yeux dans tous les pays de 


la domination Muſulmane, ne ſont 


point offenſes par le ſpectacle inhu- 
main d'un peuple d'infortunes qui 
reprochent aux riches leur inſenſibi- 


lite, & aux loix leur negligence. 
dans la repartition des biens. L'on 


n'elt point importuné dans ſa mar- 
che par cet eſſain de mendians, qui, 
chez les peuples plonges dans le 
luxe , expoſent leur miſere a des 
hommes durs & flétris dont ils 


tachent d'exciter la pitié, & dont 


ils n'eſſuyent que les outrages & les 
mepris. Les biens du riche ſont une 


ſource abondante & pure, ou lin- 
digent va puiſer pour ſoulager ſa 


fun & fa ſoif. Il ſuffit au malheu— 


reux d'expoſer ſes beſoins aux portes 
des Moſquces pour y trouver de 
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gencreux conſolateurs; des hommes 
pieux ſe conſactent par erat au ſou— 
lagement des malades qu'ils vont 
viſiter dans leurs cabannes pour par- 
rager leur fortune avec eux. La crainte 
de la contagion ne peut ralentir leur 
zcle. Les peſtiferes qu'ils ſoignent 
& a qui ils ouvrent leur bourſe, 
ſont ceux qui recoivent le plus de 
ſecours de leur charite active & bru- 
lante. L'on en voit qui font le ſa— 
crifice de leut bien pour arracher des 
priſons des malheureux condamnés 
a vieillir dans les chaines. D'autres 
reparent a leurs frais les chemins 
publics, & ils y font conſtruire des 
fontaines, où celui qui voyage dans 
ces elimats btülans, a la commordirs 


de ſe deſalrerer, Ceux que la fortune 


met dans Vimpuiſſance de faire des 

aumönes, ſe conſacrent a Putilite 

publique; ils $allocient avec leuts 

voiſins pour relever les chauſlecs, 
II 6 
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pour bätir des ponts, pour conduire 
les eaux dans les lieux arides. Cha- 
que particulier dans les villages a 


l'attention de mettre une cruche 


d'eau a la porte de ſa maiſon pour 
crancher Ja ſoif du voyageur. On 
voit {ur toutes les routes des hutes, 


ou des devors ſe tiennent enfermés 


pendant toute la journce pour y 
faire repoſer les voyageurs, & 
pour leur procurer des rafraichiſſe- 
mens. Chaque ville & chaque bourg 
a des hoſpices ou Perranger ſans 
protection eſt aſſurè d'crre .bien ac- 


cueilli. Une morale ſi ſublime an- 


nonce qu'elle a ere puiſce dans nos 
annales ſacrees, & fi nous avons 
degencre de ces ſaintes maxime, on 
ne doit Vimputer qu'aux profuſions 
du luxe qui en engloutiſſant tout, 
creuſe un vuide dans nos ames deſ- 
ſechèes & flétries. Les Muſulmans 
plus ſimples dans leurs mœurs, ont 
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conſerve la moderation qui diſtin- 
guoit les premiers ages, & il n'y 
a que leurs Capirales qui ſoient in- 
feces de nos vices. 

C'eſt ſur-tout dans l'Egypte que 
ce germe de bienfaiſance a le plus 
fructifié; ce peuple fidèle aux droits 
de Thoſpitalite, & ſenſible aux be- 
ſoins de ſes ſemblables, a montré 
que cette vertu pouvoit avoir ſes 
abus. Les Egyptiens cgares par un 
zcle aveugle , ont favoriſe juſqua 
incontinence des voyageurs jettes 
ſur leurs terres. Les bords du Nil 
ſont couverts d'hoſpices ou I'ctran- 
ger trouve des filles enttetenues 
pour ſatisfaire ſes deſits impudi— 
ques, Il weſt pas rare de voir de 
pieux inſenſés léguer dans leur teſ- 
tament des ſommes conliderables 
pour Elever des monumens qui per- 
pctuent les dé ſordtes d'une paſſion 


vile & brutale. C'eſt par te mème 
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principe que pluſieuts peuples Mo— | BY 

mades qui n'ont rien a offrir aux e 

Ecrangers , leur abandonnent leurs ho 

filles qui ſe font un titre de gloire 1 An 
; 


de leur proſtitution. 
La charité eſt une vertu ſi natu— 
relle aux Arabes, & generalement a 8 
tous les Muſulmans, que ceux qui 9 
vivent des aumones des riches, ſe © 
font un devoir de donner leur ſu- 11 
perflu a des hommes plus pauvres | | 
qu'eux. Ils ſont dans la vive per- þ 
ſuaſion que Dieu ne laiſſe jamais 
les ètres raiſonnables dans la pr1- 
vation du ncceſlaire : c'eſt pourquoi 
ils ctendent leurs largeſſes ſur les 
animaux qui n'ayant que leur inſ- Þ? 
tinct pour guide, ſont fans cee 
expoſes a manquer de tout, s'ils 
n'affrontent la mort pour conſerver 
leur vie. Dans toutes les Villes, 3 
on vend au coin des rues de la RE 
viande que les dcyors achettent pour 
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| ; 
procurer des alimens a tous les ani- 
maux domeſtiques : il y a meme des 
hopitaux ou ils font recus dans leurs 


infirmités & leur vieilleſſe. Les Mu- 


ſulmans fi jaloux de la propteté, 
panſent fans dcegout leurs ulceres, 
& leur gale; d'autres leur portent 
de la paille fraiche pour qu'ils ſoient 
couches mollement. Les mourans lè- 
guent des ſommes conhiderables 
pour l'entretien des chiens & des 
chars pendant certains jours de Ja 
ſemaine ; d'autres ont l'attention de 
faire porter ſur les rochers & les 
montagnes des viandes pour la ſub- 
ſiſtance des beres feroces. Cette 
charite outrèe, qui eſt moins une 
vertu qu'une extravagance , $ctend 
juſques ſur les plantes que les de- 
vots ont ſoin d'arroſer pour favori- 
ſer leur fecondite. 

Quoique les Muſulmans ſoient 
magnitiques en aumones, & par pen- 
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chant & par devoir , ils n'ont point 


eleve d'hopitaux z3 on en trouve la 
cauſe dans leur conſtitution politi- 
que. 

8 La fortune des Arabes du tems 
de Mahomer , n'étoit point ſujette 
a cette inſtabilite qui fait paſſer de 


opulence dans la miſere , les peu- 


ples commergans , ou dominés par 


le gout des ſuperfluites. Chacun y 


polledoit ce qu'avolent pollede ſes 
peres; & les fortunes n'y recevoient 
ni accroiſſement , ni diminution, 
Une eſpece d'egalite dans la repar- 
rition des biens réprimoit les rava- 


ges du luxe. Tous les vœux fe bor- 


noient à jouir du _neceſſaire , & le 
ſol quoiqu'avare ſuffiſoit a la fruga- 
lite naturelle. Ainſi l'on n'eut pas be- 
ſoin d'tlever ces monumens ou I'hu- 
manitè attendrie raſſemble dans un 
pays de luxe des malheureux ou des 
diſſipateurs qui n'ont de reſſource 
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que la'pitie genereuſe de leurs ſem- 
blables. Des ſecours paſſagets pa- 


roiſſoient plus utiles, que des cta- 


bliſſemens perperuels. On craignoit 


de favoriſer la pareſſe, en aſſignant 


des fonds a des hommes qui apres 


| . FS , \ A 
avoir été 1nutiles a eux-memes & 
aux autres pendant les beaux jours 


de leur vie, auroient tronve un aſy- 
le dans des lieux qui ne devroient 
etre ouverts qu'a ceux qui ont veilli 
dans le travail, & qui ſe ſont diſ- 
tingues par leur labotieuſe induſttie. 
En cotrigeant les vices de Fadmini(- 
tration, on rend tous ces ctablille- 
mens inutiles. On conſeilloit a Au— 
renzebe d'en faite conſtruite, il ré— 
pondit : je rendrai mon Empire ſi 
riche qu'il n'y aura pas beſoin d'ho- 
pitaux. Ce Prince citoyen, en cou— 
pant la racine du mal, diſpenſoit 
de Fobligation de lui chercher un 
remede, Les Arabes n'ont donc 
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point de ces maiſons de refuge ou | 
les infortunes & les coupables lan- 


guiſſent confondus ; mais eclaires 
dans la diſtribution de leurs aumo- 
nes, ils ne les verſent jamais fur 
ceux qui fe ſont rendus complices 
de leur indigence. C'eſt ainſ que 
FErat ſe repole ſur la gencrolite des 
particuliers du ſoin de ſoulager le 
citoyen ſouffrant. 

Le Jeüne eſt une obligation im- 
polce par VAlcoran ; chaque chapi- 


tre, chaque verſet en relevera le 


merite. » Le Jeune, dit le Prophc- 
»te , vous eſt ordonne, & ceux qui 
„ ne pourront $'y aſſujettir, ſatisferont 
» d cette tranſgreſſion par des au- 
» mones : Cette indulgence eſt ac— 
» cerdée aux malades & aux voya- 
»geurs. Dieu ne veut pas que fa loi 
v ſoit un fardeau accablant; elle ne 
„ commande que ce que Fon peut 
» faire... . II vous eſt permis de 
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» Connoire vos femmes la nuit du 
» Jeune , elles vous ſont necellaires 


» Comme vos vetemens , voyez 


» combien il a ere attentif a vos be- 


» ſoins. S'il euit été plus ſevere, il 
» eur fait de vous autant de preva- 
» ricateuts. . . Vous craindrez Dieu, 
„& jeunerez un certain nombre de 
» jours, & tout le mois du Rama- 
» dan, c'eſt dans ce mois que ' Al- 
» coran eſt deſcendu du ciel pour 
» Vous mettre dans le ſentier de la 
» VErite ©, | | 

On vante la frugalité des pre- 
miers ages ; mais il elt nature] de 
croire que cette vertu fur plutor 
une privation forcee , que le dedain 
retlechi de tout ce qui pouvoit flat- 
ter la ſenſualite. L'art meurtrier des 
cuiliniers n'avoit point encore in— 
vente ces poiſons qui font circuler 


Ia mort dans nos veines. Les mets 


U w A 
ero1ent communs & fans aprets ; on 


Frugalits 
des An- 
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ſe propoſoit de ſatisfaite ſon appe- 


tit & non de le provoquer : mais il 
eſt conſtant que la ptofuſion ſup- 
pleoit a la délicateſſe & a Paſſaiſon- 
nement. Les Patriarches offroient un 
veau entier a chaque convive; & 
dans les tems héroiques, on ſervoir 
juſqu'a deux chevreuils au voyageur 
qui demandoit I'hoſpitalite. Les Ara- 
bes, qui d'habitude jouiſſoient 4 
peine du ncceſlaire, nageoient quel- 
quefois dans Vabondance du ſuper- 
flu. Sobres quand ils manquoient de 
tout, ils ſe livrotent a Vintempe- 
rance , lorſque la chaſſe leur étoit fa- 
vorable; & plus leurs feſtins erotenr 
rares, plus ils s'abandonnoient aux 
exccs , lorſqu'ils ſe donnoient des 


ketes. Il en naiſſoit des troubles dans 


la ſocicte & des maladies chez les 
particuliers. Mahomet emprunta la 
voix de Dicu pour reprimer le pen- 
chant d'un peuple qui paſſoit rapi- 
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dement de la frugalite dans Fintem- 


3 Eonar d'un calme melancolique 


dans les tranſports effrencs de la jolie. 
| Tous les Legiflareurs ont regarde la 
| Lomperance comme une vertu, ou 
" plator comme la ſemence d'on elle 
ſort. En effet elle conſerve lhomme 
dans l'exercice de fa raiſon , elle 
entretient la vigueur du corps, elle 
previent les ravages qui troublent 
l'ordre ſocial, & porte dans l'ame 
cette ſèrènitè, ce calme dont elle 


Motif PL 
Jeune. 


a beſoin pour faire ſes fonctions: 


mais les meilleurs uſages degenerent 


ſouvent en abus. Des Muſulmans 
bilieux & chagrins en étendant les 
limites du precepte , ſont devenus 
homicides d'eux-memes ; & travail- 
lant lentement a ſe detruire , ſous 
pretext de maitriſer leurs ſens re- 
belles, ils fe ſont rendus coupables 


du ſuicide. Ces exemples ne ſont 


pas rares chez les nations Orien- 
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tales, od les hommes dominés par 9 


leur imagination bondiſſante, don- 
nent dans tous les exrremes. On 
volt des Indiens paſſer des ſemaines 


entieres ſans prendre d'alimens , & 


{ans en eprouver le beſoin. Ce ne 
fut point chez eux que Mahomet 


chercha des exemples. Le carcme 


des Chrètiens lui offrit un plus beau 
modele. Il en appercut les avantages 
pour tenir les ſens dans la depen- 


dance de la raiſon; & il ſentit qu'il 


n'en pouvoit naitre aucun abus. Le 
jeune le plus ſolemnel qu'il preſcrir 


eſt celui du Ramadan. Ce fut dans 


ce mois que I'Alcoran deſcendit du 
Ciel, qu'Abraham & Jeſus recurent 
leurs revelations. Ces motifs ſont 
bien ſuffiſans pour le conſacrer rout 


entier 4 la ſainteté. 7 


Pendant le cours de ce mois les 


nite le Muſulmans attendent le coucher du 


ſoleil pour prendre des alimens. 


= 
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Dk LALGCORAN. 19 
par 4 ette abſtinence eſt [1 rigoureuſe 
que les plus ſuperſtitieux ont ſoin 
1 de renir leur bouche fermee pour 
Zempecher Fair ou quelque autre ma- 
* tiere d'entrer dans leur corps, & 
en meme-tems pour s'abſtenir de par- 
ler. Tous les ſens ſont tenus dans 
une ſervitude genante. II eſt defen- 
du de toucher une femme & de 
flairer des parfums. L'eau la plus 
; pure ſouilleroir leur palais , les yeux 
1 ne doivent fe fixer que ſur des ob- 
jers ccleltes, Les plus ſcrupuleux crot- 
roient enfreindre le precepte s'ils 


1 
T 


t f 3 
. = prenolent une médecine ou un lave- 
ment, ou s ils avaloient leur ſalive; 


ils ne délient leur langue que pour 
prier; ils ne dirigent leur pas que 
vers les lieux ſaints: mais auſſi-töt 
que le ſoleil eſt couche, ces intel- 
ligences qui ſembloient degagees de 
la ſervitude des ſens ne ſont plus 
que des ètres charnels qui ſe livrent 
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a Fintemperance & à Iimpudicite, 
Tous les momens de la nuit font 7 
partages entre l'yvreſſe de la table 
| & les tranſports de amour. Une 
liberté qui degenere en licence, 
ſuccede a une contrainte 1mportune 
& fatigante. Ils mangent toute la 
nuit ſans diſtinction de viandes, ils 
boivent différentes liqueuts, & ne 


s'interdiſent que le vin. Si quel- 


qu'un s'en permettoit l'uſage, H. 3 


roit traité en criminel, & meme 


dans la naiſſance de Iiſlamiſme , il 


auroit expie ſa prevarication par la 
peine de recevoir du plomb fondu 
dans la bouche: la lot s'eſt relächée 
de ſa premiere ſeverite : mais cette 
tranſgreſſion ne reſte jamais impunie. 

Les Muſulmans rigides recom- 
mencent leur jeune a minuit ; les 
plus relaches -prolongent leurs plat- 
firs juſqu'a la naiſſance du jour. IIs 


s'autoriſent de ce paſſage de I'Alco- 
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ran. . . » Buvez & mangez juſqu'a 
» ce que vos yeux diſtinguent un 
» fil blanc d'avec un fil noir par la 
» Inmiere de l'aurore; relles ſont 
» les bornes que Dieu vous a preſ- 
» crites; n'ayez pas la temerite de 
„ les franchir «. C'elt en conſequence 
de ce verſet que dans tous leurs 
feſtins du Ramadan, qui font un re- 
nouvellement des Saturnales, ils 
ſuſpendent devant eux deux fils l'un 
blanc & autre noir, pour les aver- 
tir que le commencement de recom- 
mencer le jeune eſt arrive. Les fa- 
tigues de la nuit les jertent dans un 
epuiſement qui eſt repare par lo 
repos du jour. Chacun ſe plonge 
dans le ſommeil, ou languic dans 
l'inaction pour prevenir le tourment 
de la ſoif qui s'allume & s'irrite 
par des exercices fatiguans, ſur- tout 
lorſque le mois du Ramadan arrive 
dans les chaleurs brulantes de Vere. 
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Le riche comme le pauvre , Iman 


& le Soldat, le Sultan & fon eſcla— 
ve ſont egalement ſoumis a Vobſer- 
vation du precepte. Quoiqu il ſoit 
obligatoire pour toutes les condi- 
tions, les voyageurs, les vicillards, 
les nourrices, les femmes enceintes , 
les malades , les ſoldats en marche 
en font diſpenſes; mais des que le 
motif de cette indulgence ne ſub— 
ſiſte plus, celui qui en a joui eſt 
. oblige de jetiner autant de jours qu'il 
en a été diſpenſe. Le Muſulman qui 
reſte dans une erernelle impuiſſance 
d'accomplir ce precepte y ſupplee 
par des aumones proportionnées 4a 
ſa fortune. C'eſt ainſi que la loi 


ſans etre meurtricre reſte dans toute 
ſa vigueur, 


Cette abſtinence n'eſt meritoire 
que pour ceux qui profeſſent I'Ifla- 
miſme. Les infidèles, les impuberes, 
les inſenſés jeùnent fans fruit pour 
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Ferernite, On pratique beaucoup 
de céërémonies pour commencer la 
ſolemnite de ce careme. Des devors , Anponce 


du jeüue. 
& des hommes gages ſe tranſporcent 


ſur le ſoinmer des montagnes pour 
obſerver Vapparition de la nouvelle 
lune. Des qu'ils Vont appercue , ils 
courent Pannoncer au Magiſtrat 
qui les recompenſe de leur activite, 
Cette nouvelle intereflante eſt an- 


noncce au peuple par le bruit du 


canon & par les Muerins qui du 
haut des Minarets crient qu'il eſt 
tems de manger pour ſe préparer 
a la priere. Cette invitation trouve 
une prompte obcillance. Les Mu- 
ſulmans avalent une grande quantité 
d'eau pour prevenir la ſoif, & ils fe 
rallaſſient de riʒ pour prevenir la faim. 
Les plus indigens trouvent des reſ- 
ſources dans les liberalites du riche. 
Les pauvres répandus dans les rucs 
crient aux portes des gens fortunes : Je 


1 
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prie le Seigneur de remplir la bourſe 


de ceux qui rempliſſent „p Ventre. 
C'elt dans ce mois que les aumo- 
nes ſont les plus abondantes pour 
allurer le fruit des mortifications 
qu'on va clluyer. Il eſt d'autres ſo— 
lemnités que les Mahomctans célè— 
Tems preſ- brent par des jeune lontaires & 

crit pour brent par de jcünes VO ontaircs 
jcüner. qui reſlemblent plutòt aux anciennes 
extravagances de notre carnaval , 
qu'a des ceremonics religieuſes. Tel 


velle lune du mois de Shuval. Aufli- 
tot quelle commence 4 paroitre, on 
l'annoncè au bruit des tambours & 
des trompettes dans les places pu— 
bliques. Toures les rues retenriflent 
du bruit des inftrumens & des voix 
des Muſiciens. Chacun a devant ſa 
porte une eſcarpolette & par- tout 
on allume des feux de joie. Le plus 
grand amaäſement du peuple eſt le 
jeu des mationnettes. La fete eſt 


eſt le Beiran qu'on cclcbre a la nou- 
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encore embellie par la preſence deg 
femmes qui ont le privilege de s'y 
trouver pendant trois jours. Cette 
ſolemnite, quoique ſouvent profance 
par I'mtempcrance, eſt favorable au 
maintien de la police & de la puteté 
des mœuts; c'elt le tems marque 
pour les réconciliations. Les Muſul— 
mans pour gage d'amitié fe tygppent 
reciproquement dans la main & 
apres Vavoir buſce ils la portent 
ſur leur rere, Cer uſage eſt part1- 
culier aux Turcs. Ceux qui ont vecu 
dans une heureuſe intelligence, re- 
nouvellent les remoignages de leurs 
ſentimens aſfectueux par des pre- 
ſens récipto ques. Les Imans dans la 
tribune ſacrée tonnent contre les 


vices & ſur-tout contre les infrac- 
reurs de la loj. Le Sophi chez les 
Perſes , le Sultan chez les Turcs 
oubliant l'étiquette importune de 
leur triſte grandeur ſe ſoulagent de 


13 
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avec leurs favoris & les Grands de 
Fempire, à qui ils donnent des fe— 
tes & des feſtins. La quantité des 
lampes & des bougies qu on allume 
dans les Moſquces pendant la nuit 
ſuppice a la clarté du jour. On cc- 
lebre le petit Bairam ſoixante & dix 
jours gpres le grand. Le premier eſt 
deligpne par les mots Arabes Id al 
ferr , Ceſt-a-dire, la rupture du jcu- 
ne, parce qu'on le cclebre apres le 
1 jour du Ramadan; il eſt beaucoup 
fl plus célèbte que Vautre, parce qu'il 
eſt conſacrè aux réjouiſſances publi- 
ques. Le petit eſt nomme Id al Kor- 
ban, qũi ſignifie la Fere du ſacrifice, 
parce que c'eſt le tems ou les Pele- 
rins immolent des victimes dans la 
vallee de Muna. On ne peut la ce- 
lebrer qu'a la Mecque , ainſi cette 
fete qui ſe paſſe dans les Moſquces 
eſt beaucoup moins ſolemnelle que 
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celle du grand Beiram. I] eſt encore 
d'autre ſolemnités on les Muſulmans 
s'impoſent des jeunes volontaires & 
repandent d'abondantes aumones. 
Tel eſt le careme d'Ashura qui eſt 
une commemoration du jour ou 
Phataon & ſon armce furent engloutis 
ſous les flots de la mer Rouge. | 

Mahomet ne fut point le premier 


inſtituteur de ces jetines rigoureux; il 


en trouva luſ1oe établi dans route 
'Arabie: les peuples de l'Orient, 
& ſur tout les Mages, ont dans tous 
les tems maltraitéè leur corps & 
maittiſe leuts ſens pour aſſurer Vem- 
pire de leur raiſon. Le Lepitlateur 
Arabe regla les abſtinences impolces 
a ſes Diſciples ſar les jeuncs des 
Juifs, qui ſe faiſoient ſcrupule de 
prendre des alimens depuis la naiſ— 
ſance du jour juſqu'au coucher du 
ſoleil. H les imita juſque dans les 
diſpenſes, Ce fut en étudiant le ge- 
x 
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nie des Arabes qu'il reconnut que 
les pratiques les plus genantes 
leur paroiſſoient les plus pures 
& les plus ſublimes. II n'eur été 
tout au plus qu'un Philoſophe ordi- 
naire en preſcrivant un regime com- 
man , En en s'clevant au deſſus 
de la nature & en commandant a les 
beſoins 550 trouva le moyen de 
paroitre divin. II établit des loix 
rigouteuſes qui rarement font en- 
freintes par les plus voluptueux qui 
{ont toujours les plus ſuſceptibles 
de crainte & d'eſpérance. 
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e Y-h 
Du Pelerinage de la Mecque. 


L ES Arabes ſans patrie ſur la terre 


ont dans tous les tems cre perſuades 


qu'il y avoit des lieux privilegies 


ol la Divinite ſe plaiſoit a recevoir 
I'hommage & lencens des hommes. 
Ce prejuge a été commun à tous 
les peuples, les uns ont été chercher 
la Divinite dans le ſilence des plus 
epailles faters; d'auttes ſont deſcen- 
dus dans des caverncs & des abyſ- 
mes. Le plus grand nombre s eſt 
tranſporte ſur le ſommet des mon- 
tagnes, les peuples Nomades n'ont 
point de demeures certaines. Habi- 
taus de tous les lieux, ils ne $arrc- 


tent que ſur les terres qui leur 
15 


Des Tem- 
ples en ge- 


ncral. 
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offrent des ſubſiſtances faciles. Leurs 


tentes & leurs chariots ſont leurs 


cabanes & leurs palais; & comme 
ils n'habitent point ſous des toits, il 
ne leur eſt jamais venu dans Iidce 
d'elever des temples pour y adoter 
la Divinite. Les anciens Arabes, 
comme tous les peuples paſteurs , 
tenoient leurs aſſemblees religieu- 
ſes dans les champs , ou dans un 
bois qui leur preroit ſon ombre; 
comme ils ctotent ſans luxe leur 
culte ctoit ſans magnificence; il eſt 
vrai qu'il y avoit un temple à la 
Mecque, mais cette ville Grant com- 
mercante avoir des mœurs & des 
coutumes dittcrentes des uſages des 
Arabes Nomades qui formoient le 
plus grand nombre; Gengiſcan chef 
d'un peuple paſteur applaudit aux 
maximes contenues dans I'Alcoran , 
mais il ne put comprendre com- 


ment un Legiſlateur auſſi eclaire que 
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Mahomet avoit pu faire a ſes ſec- 
tatcurs une obligation du pelerinage 
de la Mecque. L'on rapporte que ce 
conquerant liſant le paſſage ou cette 
obligation eſt 1mpolce, fit jetter ſous 
les pieds de ſes chevaux le livre 
comme un Recueil d'abſurdités. 

Quoique le penchant des Arabes 
les entrainät vers la ſuperſtition, ils 
devoient erre ſans un vif attache- 
ment pour leur idolatrie qui n'avoit 
ni Pretres ni autels. Chaque pere 
de famille, chaque chef de tribu 
etoit Pontife & Sacrificateur. C'eſt 
a cette indifference pour tous : les 
cultes qu'on doit attribuer les pro- 
eres rapides de Mahomet. La picte 
& la foi ne font brulantes que dans 
les lieux on l'on croit que Dieu ré— 
fide d'une maniere particuliete. 
C'eſt dans les temples que les hom- 
mes plus reſpectueux & plus recueil - 
lis $'clancent vers le ciel pour y 

I 6 


Autels 
portatifs. 


204 HIS T IR 


contempler leur auteur; celt-la que 
les hommes ont Dieu pour juge & 
pour témoin; c'eſt la que convaincus 
de ſa magnificence & de leur pau— 
vreté, ils comparent ſa grandeur 
avec leurs foibleſles. 

Il eſt vrai que les Juifs qui n'a- 
volent que des tabernacles portatifs, 
ctolent les peuples de la terre les 


plus conſtans dans leur foi & les plus 
ſcrupuleuſement attachés a leurs ce- 


remonies. Mais ces Juifs errans & 


vagabonds ſur Ja terre avoient un 


temple celcbre a Jeruſalem , ou les 
adorateurs du vrai Dieu allotent ra- 
nimer leur zele. Les tabernacles ne 


faiſoient que leur rappeller le ſou- 
venir de ce qu ils avoient vu prati- 


quer dans la Cité Sainte. Les Ara- 


bes ſou ent confondus avec eux 


avolent adopte pluſieurs de leurs 
uſages, & le reipect religieux que 
les uns témoignoient pour le temple 
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e ide Jeruſalem inſpira aux autres la 
F meme veneration pour le Sanctuaire 

s de I Arabie. 
Loe temple de la Mecque eſt un 
r ® monument informe & grollier qui 
n'a rien de reſpectable que ſon an- 
- tiquite, Les Arabes qui le regardent 
„ comme la demeure ou Dieu fe com— 
3 h plait a recevoir Thommaye de ſes 
; 2 adorateurs, lui donnent une origine 
: auſſi ancienne que le monde. Ils ſont 
XZ vivement perſuades qu Adam challe 
du ſcjour de Vimmoirtalite ſupplia 
3 Dieu de lui permertre de conſtruire 
un bätiment ſemblable à I'edifice 
3 qu'il avoit vu avant ſon expulſion des 


demeures fortunces. C'eſt ſur cette 
tradition fabuleuſe qu'ils lui don- 
nent le nom Berth-al-Mamur (1), 


qui ſignifie Maiſon de Dieu. On 


88 
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( I ) Gollius, 
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lui donne encore celui de Caaba 91 


qui exprime ſa hauteut & ſa forme 


triangulaire. Cet edifice enſeveli 1 
ſous les eaux du deluge en éprouva- 


1 
3 P, 


les ravages. Abraham (2) le fit re- „ 


tablir ſur le modele qui lui fut en- 


voye du ciel, & ſon fils Iſmael Pem- 
bellit. Une f haute antiquire inſ- 


pire pour ce monument une vene- 
ration religieuſe, comme on attache 
une 1dce de majeſte a ces chenes 
antiques que la foudre & les orages 
ont depomllcs d'une partie de leuts 
rameaux. Cer cdifice malgre ſon 
inſtitution divine n'a pu refiſter aux 
injures du tems. Les (3) Khoreishi— 
tes, qui dans les ſiècles de Iidolatrie 
ptèſidoient au culte public & qui 


(1) Kitab Maſalec. 
(2) Jannabi. 
( 3) Shahreſtani, 
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8 avol 
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avoient la ſutintendance de ce tem— 
me th , voyant qu'il tomboit de veruſ- 
eli W re, le firent rebätir ſur ſes anciens 
| 7 Re panes „quelque tems avant la 
| 3 naiſſance de Mahomet; ils eurent 
4 attention de n'y faire que quel- 
X ques legers changemens pour ne 
3 point diminuer le reſpect que ſa 
forme antique inſpiroit. Le Calife 
Abdalla voulant rectifier quelques 
defauts d'architecture, lui donna la 
forme qu'il a aujourd'hui. Aaron (1) 
XX Raſchid craignant que le vulgaire 
groſſier ne reconnùt plus le Dieu 
dont il ne reconnoiſſoit plus le tem- 
ple forma le projet de le retablir 
2X ſur ancien modcle, mais on lui re- 
3 preſenta qu'en aſſujettiſſant la forme 
de cer édifice aux caprices des Prin- 


ces, le peuple $'accoutumeroit a ne 


ol 


2 


(1) Abulfeda. 


4» 
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le regarder que comme Fouvrage des 
hommes. 


L'enceinte de ce temple (1) eſt ſa- 


ctce, ainſi que tout le territoire de 


la Mecque : ce ſeroit un ſacrilége 
d'y pom ſuivre ſon ennemi & d'y r 
pandre le ſang humain. Les oiſeaux 
y trouvent un aſyle contre les pour- 
ſuites du chaſſcur qui n'oſe en pro- 
faner la ſainteté. L'air y eſt obſcurci 
par des eſſeins de pigeons qui font 
impunément leurs nids dans les 
murs & les minarets. Ce droit d'a- 
ſyle dont ces oi ſeaux jouiſſent dans 
cette enceinte ſacree a ſans doute 
donne naiſſance a la fable de la co- 
lombe que Mahomet fit paſſer pout 
le Saint Eſprit, fable groſſierement 
imaginee que l'ignorance adopte 
comme une verite, & qui na été 


* 


— CC 
4 5 


(1) Vuſef. 
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cbitce qu'au retour des Croiſades, 
Wong-rems apres la mort de Maho— 


a- met. 

de Les matieres (1) les plus viles 
de ont toujours été l'objet du culte pu- 
e r | {Ry 

6. Wblic chez les nations 1dolatres. On 
ix Hadora Vargile & la pierre avant d'a- 
._ MW dorer les Légiſlateurs & les Heros 


I cicoyens. Les peuples du Nord & 
$ da Midi ſe proſterncrent devant 
A leurs bétyles & leurs termes qui 
n etoient que des piertes informes 
& brutes; les Negres adorent enco— 
re leurs fétiches. Les Arabes idola- 
Y tres & Muſulmans ſe ſont reunis 4 
3 rendte une efpece de culte 4 une 
pierre placce dans angle du Sud- 
Etſt de leur ſanctuaire , & pour juſti— 
ſier cette groſſiere idolatrie, ils en 
annobliſſont Vhiſtoire en diſant que 


(i) Banier, 
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: eſp F 


cette pierre tombée du ciel avec! IF 
Adam & enſévelie ſous les eaux auf 3 (1 
deluge fut dans la ſuite rendue 19 ati 
Abraham par l' Ange Gabriel (1 5 
on aſſure que ſa aden e 
etoit auſſi blanche que du lait. Les cen 
uns, ſoutiennent quelle s'eſt noircie 3 | 12176 
par PFatrouchement téméraire d'une WF 2 
femme impure : d'autres attribuent Rx VP! 
ce changement aux peches des hom- 
mes, parce que la noirceur eſt Pem- 
bleme du vice & de Iiniquite ; i 
elt vraiſemblable que ſa blancheur a 
été alterce par les baiſers & les at— 
touchemens des devots ſuperſtitieux 
qui lui attribuent une influence ſe— 
crette ſur leurs diſgraces ou leurs WM 
proſperites. Sa propricte diſtinctive 9 
eſt de ſurnager dans l'eau. 
Les Muſulmans penerres d'un ſaint . 


(1) Zamar in Alcor, 
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70 1 esp ct pour ce monument biſarte, 
3 ( 1) attachent pour ainſi dire la 
5 :ſtince de leur temple & de ] Etat. 
Mes Carmatiens, ſectaires fanatiques 
ee & brigands qui parurent Pan ſept 
E cents a & dix-huit de I'He- 
ie be. gire, Lenleverent de la Mecque pour 
la placer dans leur temple, ou ils 


Sp 


3 


ne 3 
nt L vouloient attirer les pelerins de 
toutes les nations. Les Mecquois 
n. conſternes d'un larcin qui pouvoit 
i! WM rcfroidir le zcle des Muſulmans 
a "F pour leur Sanctuaire, offrirent cinq 
t. mille pieces d'or pour la tirer des 
x mains de ces raviſſeurs facrileges ; & 
Z 3 ce ne fut que vingt deux ans apres 
s WW quelle leur fur reltituce par les 
- & Carmatiens, qui avoient Eprouve que 

4 la mcme idole en ſe tranſportant 
d'un lieu dans une autre n'opëroit 


( 1) Dherbelor, 
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pas les memes prodiges : loin qus 
cette pierre cut accredite leur tem- 
ple , elle les avoit rendu Vabomi- 
nation des nations. 

II eſt une autre pierre (1) miracu- 
leuſe que les Arabes tiennent enfer- 
mee ſoigneuſement dans un coffre de 
fer, pour prevenir la tentation de} 
ceux qui pourtoient leur enlever un 5 
ſi precieux depot. On prétend qu'on 
voit ſur cette pierre l'empreinte des 1 
pieds d' Abraham (2) a qui elle fer- | 
volt d'échafaut lot ſqu'il cofiſttuiſoit 
la Caaba. Cette pierre officieuſe & 
obcitlante ſe levoit ou “' abaiſſoit au 
ore du conſtructeur. C'eroit encore 
ſur elle qu'croir aſſis le venerable 
Parriarche , lorſque la femme (3) 


— — OE INE 


a 


** 


(1) Yuſef, 
(2 ) Dherbelotg 
( I ) Abulfeda. 


« 
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de fon fils Iſmael lui purifioit la 
tte. Voila bien des titres de veéné- 


ration expoſes a un peuple paſſionné 
pour tout ce qui a le ſceau de Fan- 
Nriquité. Auſſi c'eſt ſur cette pierre 
que les pelerins font leur priere; 


ils s'en ſervent encore pour boire 


eau facrce du putts de Zem- 
em (1). Ce puirs ou les pelerins 


vont Etancher leur ſoif eſt la ſource 


W qQu'Agar, errante dans les deſerts , 


chercha & decouvrit pour dceſalre- 


rer fon fils Iſmacl. II eſt convert 
d'un edifice termine par un dome. 


Cette eau qu'on regarde comme fa- 
crce paroit aux Muſulmans plus de- 
licieuſe que toutes les Itqueurs aro- 


| mariſces. Les pclerins a leur retour 


dans leur patrie en font des pre- 
ſens a leurs amis & a leurs pro- 


—— - e 


( I ) Hyde. 
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tecteurs dans des bouteilles ſoigneu- 
ſement cacherces pour en afſurer 
Fautenticite, Un don ſi bifarre eſt 
toujours recu avec la plus vive re— 
connoiſſance. Ceux qui en font gra- 
tifics en trouvent le gout plus flat- 
reur que le parfum des vins de 
Hongrie & des Iſles de VArchipel. 

Mahomet en confacrant le pclert- 
nage de la Mecque ne conſulta que 
ſa politique. C'eroir reſpecter les 
prejuges ſuperſtitieux des Arabes qui 
dans tous les tems s'en ctotent fait 
un devoir. C'eroit un teſte d'atta— 
chement pour le lieu de ſa naiſſance 
qu'il enrichiſſoit du tribut des na— 
tions. Il n'y avoit que trois tribus (1) 
dans toute VArabie qui ſe diſ- 
penſaſſent de porter leurs offran— 
des dans ce Sanctuaire commun; 


4 t) Ghazal!t, 
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ainſi il crut devoir en faire une 
obligation eſſentielle, & les fem— 
mes meme y furent aſſujetties. Quoi— 
que Vinſtitution d'adorer TErre ſu. 
picme dans un lieu privilegiè nait 
rien de reprchenlible , on ne peut 
le juſtifier ſur les ceremonies biſar- 
res qu'il trouva erablies & qu'il 
n'eut pas le courage d'abolir. Au 


contraire, il les autoriſa par ſon 


propre exemple; mais en laiſſant 
ſabliſter des ceremonies indifteren- 
tes, il trouva les Arabes plus diſ- 
poſes a recevoir des dogmes plus 
importans. II avoir pour principe 
EE ; f 
que la verite doit quelquefois ſe 
reverir des hvrces de lerreur Pour 


faire des conquetes ſur elle. Son 


objet eſſentiel croir de rcunir toute 


la nation ſous le meme joug , de 


la maitriſer par le frein de la Re- 
ligion, d'en impoſer aux ſens par la 
magnificence du culte, & de raſ- 


| 
. 
| 
1 
| 
! 
1 
ö 
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ſembler dans un mime lieu tou 
les adorateurs du vrai Dieu. II avoit 
coutume (1) de dire qu'il vaudron 
autant avoir vecu Juif ou Chrétien; 
que de mourir Muſulman ſans avoid 
fait le pélerinage de la Mecque. | 


Mahomet laiſſa ſubſiſter pluſicurs 


ceremonies , qui à force d'ètre ridi- 


cules , paroiſſoient myſtérieuſes; & 
cela ſuffiſoit a ſa politique ambi- £ 
tieuſe; il en abolit pluſizeurs qui : 
offenſoient la pudeur. Les Arabes 2) 
1dolitres avolent courume de ſe de-| 
pouiller de leurs vètemens pour s'ap— 
procher de la Caaba. Cette nudité 
eroit Pemblcme de leur detachement Þ 
des biens de la terre, & de labne-| 
gation du luxe tyran des voluptucus 
enyvrés des vapeurs du ſiecle. D'au- 


* ** —_ : — — 2 


(1) Al-Puik. 
(2) Abulfeda, 
tres 


tres 
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tres regardoient cette nudite comme 
une amende honorable a laquelle il 
falloit ſe ſoumettre pour expier ſes 
peches, Le Legiſlateur ſupprima cer 
ulage comme un atrentar contre la 
pudeur. II crur que toute indecence 
devoit etre bannie du licu faint, 
& que Dieu n'exigeoit point qu'on 
fut ridicale pour lui plaire, Ce fut 
par le meme motif qu'Auguſte en 
1ttablifſant les feres lupercales par 
condeſcendance pour le peuple , dé- 
fendit aux enfans de courir nuds, 
C'étoit le moyen de decrediter ces 
fetes, que d'en ſupprimer les obſcé— 
nités. Les Muſulmans plus é lairés 
que les anciens Arabes, n'alléèguent 
aucuns motifs pour juſtificr des ce- 
temonies intioduices par leuts an— 
cetres 1dolatres, & autoriſces par 
Iexemple de leur Prophite. Quand 
on leur en reptoche l'indécende & 
qu'on leur en fait ſendir ſe ridicule, 


Tome I. k 


—— - > Derg terns nn ee. 


| 
| 
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ils ſe contentent de repondre qu'ils 
ignorent le motif de cette inſtitu- 
tion, quils croyent devoir s' ſou- 


mettre comme à un ordre emane 


de Dieu, dont il eſt défendu d'ap- | 


profondir les dectets. Les myſti- 
ques Maſulmans 1) font feconds en 
interpretations; & trouvant une ana-= 
logie entre le ſublime & J'extrava— 


gant, ils decident que les poſtures . 
& les agitations convullives preſcri- 


tes aux pclerins, ſont une imitation 


des mouvemens circu/aires des corps 


céleſtes, qui fe corromprotent dans 
erat d'inertie: comme toute com- 
paraiſon parvit au vulgaire un ar- 
gument victorieux , ils en tirem 
la conſequence que homme eſt ne 
pour le travail, & que le repos eſt 
la cauſe de ſa corruption. 


— — 
1 * 


1 Ghazali, 
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Les pelerins (1) ſont obliges de ſe 


rendre dans un lieu voiſin du terri— 


toite de la Mecque, au commen— 
cement du mois de Shaval. Des qu'ils 
y ſont arrives ils fe reveriſſent de 


habit ſacre. Ce vètement qui eſt 


de la plus grande ſimplicite , con- 
ſiſte en deux pieces d'eroffe de laine, 
dont l'une flotte ſur les épaules, & 
autre couvre les parties du corps. 
dont la vue pourroit allarmer la 
pudeur., L'obligation la plus pen.ble 
eſt d'avoir toujours la tète decou- 
verte dans un pays ou les rayons 
du ſoleil peuvent devenir meurtriers 


par leur continuité. Leurs pantoufles 


ne couvrent ni le talon ni le cou 
du pied. Cette chauſſuré eſt Hinple— 
ment deſtinée a les gatantit des 
picrres inciſives dont la terte eſt 


(1) Pockocks, 
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couverte. Un mois $'tcoule dans un 
grand recucillement , & dans une 
eſpece d'oubli qu'on eſt habitant de 
la terre. Les pelerins ſobres en pa- 
roles ne doivent délier leur langue 
que pour glorifier l'Etre- ſuptème & 
ſon Prophète. Tout commerce char- 
nel leur eſt interdit meme avec leurs 
femmes, dctenſe rigoureuſe pour un 
peuple ſans celle embiaſe du deſit 
de ſe reproduire, & qui attache 
une eſpece de merite a la fecondue 
& à l'acte qui la favoriſe. 


Ce ſeroit (1) profaner la ſain— 
/ Y 
teté de ces jours ſolemnels que de 


ſe livrer aux plaiſirs de la chaſſe ou 
de la p*che. Les amuſemens les plus 
innocens Ueviennent illicites. Quot- 
qu'il {our permis de tuer les fouls, 
Jes tcurpions, les corbeaux & tous 


——_— — 


—— 
— — — — — — 


(1) Sale, 


Paz — 


I 


It 
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les animaux nuilibles , les devors 


Sen font un fcrupule, & ils aiment 


mieux ſouffrir la morſure importune 
d'une puce que de s'en dèbatraſſer en 
Vecrafanr. 

Apres cette eſpece de noviciat les 
pclerins entrent dans le territoire 
ſacte. Leurs pas & leurs mouve- 
mens ſont regles :, quoique leur 
troupe ſoit nombreuſe & compolce 
d' hommes de différentes nations 
dont le langage eſt different , ils 
marchent en ordte & fans confu- 
lon. Leut premier (1) devoir en 
altlvant a la Mecque, cit de faire 
ſept fois le tour de la Caaba. Quel- 
quetois ils marchent lentement & 
quzlquefois a pas précipités. Les 
myſtiques 1ngenieux a faire Vapolo- 
gie du ridicule donnent la raiſon 


( 1 ) Beidavi, 


wy. - 
#2. 
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de cette marche inegale; Mahomet, 
diſent-ils (1), Va ainſi reglce , pour 
faire connoitre aux infidèles qu'un 
vrai Muſulman doit ſcavoir 1&pri— 
mer les mouvemens tumultueux de 


ſon ame, qu'il doit agir quand la 


prudence & le devoir Fexipe, & 
qu'il doit reſter dans le repos quand 
la religion lui en fair un devoir. 


Chaque fois qu'ils palſent devant 


la pierre noire, ils la baifent avec 


tant de tranſports qu'ils ſemblent 


eprouver une ſenſation ou pliutor 
une 1vrelle delicieuſe, Leur poſture 
& leur grimace les rendent ſembla- 
bles à des Bouffons & a des Saltin— 
banques qui amuſent une populace 
ignorante & groſſiere, & c'elt dans 
ce pieux dclire que le peuple im— 


becile croit appercèvoir du ſublime. 


. 


— 


— 


(2) Gharzali. 
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Les pelerins vont enſaire faire ſepr 
courſes entre les montagnes de Sa- 
fa (1) & de Merva Cette cerc- 
monie eſt encore plus ridicule que 


leur proceſſion autour de la Caaba. 


Leur marche eſt tantöt grave & tan- 
tor ils courent a perte d'haleine, 
quelquefois ils s'artètent & regar- 
dent avec inquiétude derriere eux, 
leur maintien eſt celui d'un hom— 
me qui egare dans fa route cherche 
ce qu'il a perdu. Cette ceremonie a 
eté inſtitube pour rappeller l'aven— 
ture d' Agar cherchant une ſontaine 
pour étancher la ſoif de fon fils. 
Enfin, il ſemble d'abord voir une 
troupe de ſoldlats qui apres avoir 
fait différentes Evolutions réglées fe 
debande pour courir au pillage. 

Le jour ſuivant les pélerins deſ— 


— 


(1) Al-Athir, 
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cendent dans la vallee de Muna ot 
ils ſe raſent (1) la tète & coupent 
leurs ongles qu'ils enterrent religicu— 
ſement dans le tertitoire ſacre, Apiès 
cette ceremonie ils font leur priere 
& jettent des picrres a Satan. IIs 
dirigent leurs coups contre des pil— 
liers qu'on a dlevé pour indiquer 
l'endroit ou ils doivent frapper. Les 
Arabes pour rendre reſpectables leuts 
ceremonies puèriles tächent d'en an- 
noblir l'origine. Ils racontent (2) 
gravement que ce fut dans cette val- 
ce qu' Adam rencontra le Diable, 


ui le ſollicita d'entrer dans la 1k 


bellion , mais le pere counmun des 
hommes ſourd a ſes Cblouillantes 
promeſſes ſe dcbarraſſa de l1mportu- 


nité de ſes pourſuires en lui jettant 


P—=_ —— * 


—_— 


1 


(1) Reland. 
(2) Sale, 
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des picrres dans Vendroi mime ou 
l'on éleva dans la ſuite des piliers 
comme un monument éternel de ſa 
ictoire. Ils ajoutent que cet Ctre 
milkaiſant, toujours acharne 4 faire 
des conqueres ſur le ciel, fe flatta 
d'Utre plus heureux avec Abraham (1). 
Il cepuiſa toutes ſes ruſes pour lui 
inſpirer de Vambition : mais il ne 


= put le determiner à marcher ſous 


ſes Erendarts. Le Patriarche 1nc- 
branlable dans ſon culte rclifla a la 
ſeduction. I recur Vordre de lui jet— 
ter des piettes comme avoit fait lo 


premier homme & il eur le meme 


ſucces. Au reſte, on ne peut repro- 
cher a Mahomet que d'avoir perpernc 
une coutume inutile qu'il eur été 
plus ſage dabolir. Elle ctoir prati— 
quce par les anciens Arabes dans le 


( 1) Gamer, 
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culte qu ils rendoient a Mercure & 
c' etoit un nouveau motif de la piol- 
crire. 

C'eſt fur la montagne d' Arafat, 
que les pclerins fe rendent pour 


egorger les victimes. Le choix wen 


eſt pas indifférent. Il eſt preſcrit de 
n'immoler que des bœufs, des mou— 
tons & des chameaux qui tous doi— 
vent etre males pour rendre le ſa— 
crifice plus agrcable : ils en man- 
gent une partie avec leuts amis & 
ils diſtribuent le reſte aux pauvres 
qui s'alſemblent pour profiter de ces 
pieuùſes largeſſes. Toutes ces cerce- 
monies durevt douze jours , & Fon- 
zième, avant le lever du fol-11, ils fe 
rendent a la Caaba ou chacun ſe 
preſcrit des exercices de picte qui 
ne ſont point ordonnes par F'Alco- 
ran, & qui n'en ſont que plus mé— 
ritoires, parce qu'ils ſont volontai— 
res. Quiconque a fait le peletinage 


re 
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de la Mecque jouit d'une reputation 
de ſainteté. Et pour n'en point per- 
dre le mérite, il ſe preſcrit un re- 
gime ſevere , il fe precautionne 
contre toutes les chütes, & ſe de- 
pouillant de toutes les foibleſſes at— 
tachces a Ihumanite, il fair ſes efforts 
pour devenir une intelligence pure 


& degagee de la ſervitude des ſens. 


IO SM 
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CHAPITRE VII. 


Droit de la Guerre chez les 
Muſulmans. 


D ds qu'il y eur des ſociétés éta— 
blies la diſtinction du tien & du mien 
enfanta de nouveaux crimes ſur la 
terte. Lambitieux qui veut tout con- 
querir & qui ne peut tout gouver- 
ner fit conſiſter fa gloire à faite des 


Droit de placés ſous un climat rigoureux ou 


1s guerre. le ſol eroit rebelle a la culture, fe 


repandirent dans des pays plus fa- 


uſurpateurs paiſibles, ils s'arrogetent 
le droit barbare d'en exterminer 
les habitans ou de les faire ſervir à 
leurs plaiſirs & leuts beſoins. La né— 


victimes & des eſclaves. Des peuples 


voriſes' de la nature & pour Gre 
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ceſſité de defendre ſa vie & ſes 
polleſſions mit les armes a la main 
du peuple attaque, & telle eſt Vort- 
gine des guerres qui deévaſtent le 
globe depuis fa formation. Maho— 
met fut le premier qui prit les ar- 
mes pour defendre la cauſe du ciel, 
& fon exemple a été malheureuſe- 
ment ſurvi par les Diſciples d'un 
Dieu de paix dont on a tranſgreſſé 
les maximes. Les guerres qui ont eu 
un objet divin ont poulle le plus 
loin les futeurs, & comme Dicu eſt 
infin! dans ſes dons & ſes chäti— 
mens, ceux qui ſe ſont cru charges de 
defendre la ſainteté de ſes autels, 
mont mis aucunes bornes a leurs 
vengeances. Tout guerricr ſe propo- 
ſe de vaincre. L'interer de fa vie 
& de fa liberté Vautoriſe a faire 
tout le mal poſſible a ſon ennemi. 
Le droit de la guerre n'eſt que la 
loi que la force impoſe a la foibleſ- 


2; . 


ſez ce droit n'eſt qu'un biigandage 


dont la force allure l'impunitè, & 
a qui un prejuge barbare attache une IMF » 1: 
idée de gloire. „ f 
Les Muſulmans quoique naturel- Wl » | 
lement humains & genereux envers „» 
les hommes de toutes les nations, ſe 
dépouillent de leut caractere doux WM pc 
& bienfaiſanr pour pratiquer une la 
loi cruelle , qui leur commande de ce 
traiter en ennemis tous ceux qui WE y 
ſeront rebelles a la légiſlation de p 
leur Prophcte : les loix de la guerre n 
contenues dans I'Alcoran ſemblent MR | 
avoir été tracces avec du ſang. Ce 
recueil d'impoſtures fait l'apologie IM « 


de toutes les atrocités commiſes pour 
les intérèts de la divinité, qui ſem— 
ble n'employer que des bourreaux ar- 
mes de haches & de poignards pour 
eclairer la terre & fſcs habitans. 
Ecoutons Mahomer. » Extermine , 
„ dit- il, les m{chans, extermine le 
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» menſonge, Dieu a dit a ſes Anges, 
» frappe Pinfidele ſur ſa rote, Gcraſe- 
„le ſous res pieds. II a été inſen— 
» ſible a mes promeſſes, il a fermé 
„ l'oreille a la voix de mon Iro- 
5 phcre „% 0. $6 

Des maximes auſl1 ſanguinaires ne 
pouvolent avoir été dictèes que par 
la politique qui aime a detruire tout 
ce qu'elle ne peut conſerver. It eft 
vrai que les Juifs qu'il avoit choiſi 
pour ſes guides, avoient regu la com- 
million d'exterminer les Idolatres de 
la terre de Chanaan, & ils avotenr 
obſerve ce precepte avec un ztle 
exact & rigide. Mahomer qui fe 
diſoit Apötte & Prophtte , préten— 
doit que Dieu avoit gratifié ſes 
Diſciples du meme priviicge. C'eſt 
ainſi que les Iroquois mangent leurs 
priſonniers ſans croire deroger au 
droit de la nature, qui dit qu'il eſt 
lieite de prevenir les coups d'un 


| 


defenſe eſt natureile, & dans ce 


ils ont cru qu'autoriſes a detruire 


ſent, ils ont confondu la defenſe 


— T - — — o 
— „ — 
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aſlallin en lui donning la mort. Lak 


cas, ceſt celui qui mcdire un meur- 
tre qui elt fon propre homicide. | 
Les Muſulmans convaincus de la 
nlthon de leur Prophere, ſont bar- L 
bares par devoit. Zclateurs ignorans, 2 


la conſtitution d'une fſocicte , ils 
avolent droit de dccider de la deſ— 
tince des hommes qui la compo— 


naturelle avec Vattaque. Ils matſa- H 
crent ſans remords les vaincus de- ! 
ſarmés, pour les punir d'avoir fair ! 
réſiſtance; ou ils les reduifent en | «© 
ſervitude s'ils deſeſperent d'en faire 4 
des ſujers ſoumis. = 


Avant de cenſurer les Muſul— 
mans, il faudroit ctablic un tribu— 
nal pour y diſcuter le droit de la 
guerre, Les Romains $'appropriotent 
les biens des peuples vaincus dont 


» 


3 


qui n'ont aucun intétèt a démeèler 
avec le peuple conquerant, Toutes 
ces loix ſont arbitraires, & quand 
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ils faiſoient ſouvent des eſclaves. Les 
nations modernes croyent qu'il eſt 


licite de paſſer au fil de l'épée les 


habitans d'une ville priſe d'aſſaut, 


elles ſeroient dictces par la nature, 


le plus fort en violeroir bientor la 


faintete, Tous ceux qui ont écrit 
{ur le droit public ne stant appuycs 
que ſur des exempleés n'ont fait que 
repéter des erreurs. D'une ſuppoli— 
to arbirraire ils ont tire des cone 
ſeguences deſtructives, & ils ont 
donnè aux conquerans des privileges 
qui les auroient enveloppe dans la 
ruin2 des peuples ſubjugues. Maho— 
met fur auſh indulgent envers les 
vaincus que ſa legiſlation croit ſé— 
vere. Tant qu'il eur la reputation 
de ſes forces a ctablir , il maſlacra 
les tribus, il detruiſit leuts tem— 


Inconſc- 
quence de 
Mahomet. 
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ples, & ſur leurs debris il eleva l- 
ditice de fa nouvelle religion. 1 
traita les Arabes comme les Eſpa-Þ 
gnols traiterent dans la ſuite les L 
Mexicains : au lieu de les eclaiier 5 
ſur les abus de l'idolatrie, il fir un 


devoir religieux de les exterminer. by ls 
Il ſentit les dangers de cette poli— ; ur 
tique cruelle qui pouvoit I'clortner 3 * 
de fon but, & des qu'il n'y cur plus 0 11> 


dans VArabie de puillance capable WM " 


* A | | | J I „ 
de Varrerer dans le cours de ſes \ 
proſperires, 11 adopta des maximes Wb 
plus conformes aux intervts de Uhu— Ci 


manire & mcme de ſon ambition; 
1 aima mieux dominer ſur des villes 
que de $'alleoir ſur leurs debris, Apiès 
avoir fait des victimes, il prit les 
moyens de multiplier le nombre des 
ſujets, & fa conduite en contra— 
diction avec ſes préceptes, ne fur 


cruelle qu'envers ceux qu'il crut aſſez 
puillans pour traverſer ſes delſeins. 
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W! ſattiſoit a ſa politique que les 
W Diſciples euſſent Ja ſuperiorite dans 
les villes, pour s'en allſurer la do— 
mination. Les Chretiens & les Juifs 
WJ toibles & deſarmes dans l'àrabie 
F: pouvolent murmurer en ſecret, mais 
1 ils n'oſoient deployer 'étendart de 
lu révolte, il les laiſſa dans le libre 
crercice de leur culte; & comme 
i croiene dans l'impuitlance de lui 


le nuite, il elt été cruel ſans fiuit. 
5 WM Voili le motif de fa tolérance; il 
s {W& nimica point les Rois de Syrie, qui 
- en obligsant les Juifs a prendre les 
; maœurs des Grecs en firent des ſu— 
ies indocites & rebelles. Quoique 


{1 conduite ait varié, il ne faut pas 
le taxer d'inconſtance: rancor il exerce 
ſon Apoſtolat le fer & la flamme 
à la main, & tantor 1] aſſocie aux 
privileges des Muſulmans, c:ux qui 
petſiſtant dans la foi de leuts pres 
lui font un léger ſacrifice de leur 
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fortune; quelque fois ſe d&pouillanr 
des fureurs de [intolerance , il em- 
ploie la voie de la perſuaſion pour 3 
gagner ceux qu'il ne peut ſubjuguer Bl 
par les menaces. C'eſt quand il pen 
tout détruire qu'il veut tout con- 


ſerver. a il; 

Les Muſulmans moins barbares . vel 
que leur loi, condamnent a Veſcla- 7 cla 
vage leurs priſonniers de guerre. Ml 9 
Ainſi la vie qu'ils leur laiſſent eſt > ca 
un bienfait puiſque I'Alcoran les al 
autoriſe a leur donner la mort. Ils le 
ont ſenti combien il eſt horrible de MR "! 
tuer de ſang froid apres la chalcur n 


de action, une ennemi qui ne 
peut ni nuire, ni ſe dCfendre ; 
ainſi la coutume de reduire 4 l'eſ— 
clavage leurs priſonniers eſt inſpirée 
par un ſentiment d humanue. Quoi— 
que la nature reclame contre la ſer- 
vitude, la politique Pautoriſe: puiſ— 
qu'on ne prend les armes que pour 
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bf. conſervation , on doit prendre 
We moyen neceſſaire pour y reuſhr ; 
& il n'en eſt pas de plus efficace 
: que de diminuer le nombre de ſes 
ennemis, qui quoique defarmes ne 
: pourroient jamais devenir ſujets do— 
clles ni citoyens zeles pour leur nou— 
velle patrie. II faut avouer que l'eſ- 
9 clavage Oriental eſt bien plus doux 
i que celui des lores & des Afﬀri- 
& IE cains condamnes aux travaux les plus 


> abjects, & expoſes aux outrages de 
i; (leurs maicres impitoyables. Dans l'O- 
e rient, le climat communique aux 
r maeurs une certaine molleſſe qui 


e adoucit la tigucur du commande— 
ment; Veſclave pareſſeux n'eſt ſou- 
: ; vent qu'un miniſtre des voluptes 
1 plurõt qu'un inſtrument de fatigues. 
Quelle que ſoit la douceur des Mu— 
ſulmans envers leurs eſclaves, leur 
morale eſt bien cloignec des maxi- 
mes Evangeliques , qui nous enſci- 


SW 
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gnent que $1] n'eſt permis de tue 
dans la guerre que dans le ca 
de neceſlite, il eſt egalement illiciu 
de condamner a une ceternelle fer- 


vitude les captifs. On ne doit cn 
chaincr que le furieux, ou celui qui 5 
abuſe de ſa force pour attenter i 
la vie & a la liberté d'auttui. Tout (ME 
priſonnier de guerre n'ayant plus le ; 


pouvolr de nuire „doit ᷑tre regard 

comme un infortune & non com- 

me un coupable qu'on a ls dioit de 

punir. | 

Opinions Les Juriſconſultes Muſulmans & 

des Juriſ- les interpreres de l'Alcoran ont en- 
conſultes. fanté d'immenſes volumes pour ex- 
pliquer les droits de la guerre: Ie; 
uns bruͤlant d'un zcle fanatique , veu- 
lent qu'on ait toujours les armes a 
la main pour défendre les chamys 
de Plilamiſme ou pour en erendre 
au loin la gloiwe & les limnies. Is ap- 


pellent Fevce la clef du Ciel, & 
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dans leur fureur religicuſe , ils ſou- 
tiennent qu'une ſeule goutte de ſang 
tepandue pour Ie triomphe de la 


Religion, efface plus de peches qu'un 
jeune de dix mois. D'autres plus inſ- 
ttruits & plus modeies veulent qu'on 
ſe borne a plaindre ceux qu on ne 
peut éclaiter. Mais ccux ci ont be— 
ſoin de recourir a des explications 
| torcces , pour juſtifier les maximes 


ſanguinaires de leur Legiflateur qui 
fur allez ſage pour les mettre rare- 
ment en pratique. I eſt conſtant que 
toutes ſes inſtitutions ne refpirent 
que la gnerte & le carnage. Voici 
comme il $'exprime pour encou— 
rager ſes Diſciples à deher les perils.., 
»L'infidèle dit de ſes freres morts 
„les armes à la main, ils vivrotent 
» encore s'ils étoient reſtes paiſibles 
» aupres de leurs foyers. Ce raiſon- 
„nement pulillanime eſt une punt- 
„tion prématurée de leur impiété. 


* 
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„Dieu donne la vie & la mort com. 


» me il lui plair : li vous Cetes tut 


„pour ſa loi, fi vous mourez en 
» ſa grace, le coup qui vous frapp: 
„ vous ouvre la ſource de tous les, 
» treſors. Vous quittez le ſejour de 
„la terte pour Etre habitant du 4 
v ciel...... Ceux qui ont C6 tus 
» pour la foi ne ſont point veritable 1 
» ment morts; ſcachez qu' ils vivert | 
» aupres de Dieu, quirecompenſe ma- 


„ enifiquement ceux qui combattcnt | 
» pour le triomphe de ſa cauſe «, Þ* 

Ces maximes font de tous les 
Muſulmans des ſoldats intrepides, Þ 


& ce neſt qu'au vice de leur diſci- 


pline militaire qu'on doit impurer Þ 


leurs defaites. Ces hommes qui ſca- 
vent mourtir n'ont jamais ſn obcir 
a leurs Chefs. Mahomet puiſa ches 
les Juifs toutes ſes inſtitutions mi— 
litaires qui ne ſont que les copies 
des Commentateurs Hebreux. On 


{cnt 
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ſent quel courage devoit inſpirer 


8 'eſpoir d'une immortalité prochat- 


ne, & ſur-tout la peine d'une erer- 
nite de ſouffrances dont l'Alcoran 
BZ menace les deferteurs ou les laches 
Fa qui refuſent de $'enroler pour la 


guerre ſainre. Des qu'il s'agit de mar- 
cher contre les infideles , tout Mu- 
ſulman devient ſoldat, & ceux que 


lage ou les infirmités mettent dans 
2 limpuiſſance de combartre contri- 
bucnt avec généroſité aux depenſes 
de la guetre. 


Les Brigands ont des loix qu'ils Partage du 


obſervent entreux : les peuples No- 
mages qui depouillent les voyageurs 
4 ont des regies dans le partage de 
leurs larcins. 

Mahomet qui promit a ſes Diſci— 
ples héritage des nations fixa la 
portion qui revenolt a chacun & il 
ne s'oublia point dans le partage. 
» IIs te demanderont, dit il, a qui 


Tome J. . 


„ 
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» appartient le butin. Reponds : le 


» butin appartient a Dieu, au Pro- 
»” pacre 5 a ſes DAarens 5 AUX orphe— 8 


» lins, aux pauvres, aux pclerins qui 4 
» font en neceſlite «. Le Lepifla- 
teur charge du poids des affaires pu- 


bliques avoit beſoin de remplir ſes 


riclors pour allurer ſes proiperits. 
Des impoſitions auxquelles les Ara- Þ* 


bes n'ctoient point ſoumis cullent 


pu decrediter fon Apoſtolat; il at 
ma mieux chercher des reſſources 
chez ſes ennemis que chez ſes Diſ— 
ciples. II fit parler Dieu par la bou— 
che de Gabriel qui le rendit le 
diltribureur abſolu des depouilles des 


vaincus, II Fen réſerva la cinquieme 


partie qu'il deſtina aux arphelins, 
aux indigens & aux voyagents ; le 
reſte fur diltribuc en portions 6ga- 
les aux ſoldats qui avoient eu patt 


eté une nouveaute tévoltante qui“ 
malgré la ferveur du zcle eu MM 
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+ la vidtoire. II derogea dans plu- 


-ſieurs occaſions a cet uſage: les plus 
braves & quelquefois ſes favoris 


3 eurent la plus grande | part au par- 
tage; quelques audacieux oferent en 
murmuter, mais un coup d'œil du 
es Prophète impoſa hlence. Les terres 
5 T ctoient compriſes dans le partage, 
mais cer uſage eſt aboli, & depuis que 


les ſoldats Muſulmans ont une paye, 
ils n'ont pour butin que ce qu'ils 
trouvent dans le camp des vaincus , 
ou ſur leurs priſonniers. Le revenu 


_ 
4 


le trélor du Prince , qui doit en 
employer la cinquicme partie en 
picuſes largelſes qui fe font une 
fois par an. II en laifle a ſon gre 
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me Tune portion aux anciens polleſteuts 
s, & loiſqu'elles font vendues, il em- 
le ploie le produit de cette vente 4 
ga- Futilité publique. 


1 2 


des terres conquiſes eſt verſe dans du partage. 


Aboli ion 
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CHAPITRE VIII 
De PUſure & du Jeu. 00 


NM AHOMET , dont le deéſin- 
tereſlement fut auſſi grand que . 
ſa fortune, met un frein a la cu- 
pidité de ſes Diſciples non - ſeu- 
lement par ſes exemples , mais en- F 
core par Vordre de Dieu qu'il fi: 
parler pour leur inſpirer le detache-Þ 
went des richelles. L'Alcoran de- 
fend de profiter des beſoins de Þ 
malheuteux pour s'entichir de leurs Þ 
depouilles. Toute uſure eſt regarde: Þ 
comme un brigandage pub ic. L'1ace WM 


que les Muſulmans attachent a ce 
| : | » * 11. 2 
mot, a beaucoup plus d'crendue que b. 
parmi nous. Les extotrſions, les gains A 
outrés ſont fletris du meme oppro- 


-11- 


em homer alla plus loin que Moiſe ſon 
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bre que les prets uſuraices. Toute 


| equivoque,, tour artifice dans le com- 
merce font regardés comme des pié- 
1 ges tendus a la ſimplicité, comme 

| des larcins faits a Ja bonne- foi, & 
comme des guerres qui diviſent un 
4 peuple qui doit avoir une commu— 


nautè dintertrs. L'Alcoran prononce 
in-! 


que toute induſtrie commeręante eſt 
illicite, ſi elle ſe propoſe un autre 
but que de faire germer Fabondance 
nationale: ainſi l'on voit que Ma- 


modele. Les Juifs qui fe -regar- 
doient comme ne formant qu'une 


ſeule & mème famille, ne titoient 


point avantage du malheur de leurs 


fteres en leur prétant 1 uſare ; mais 


leur cupidice reftrainre entre eux, 
ctoit. ſans frein envers Petranger 
quils vexoient a proportion de les 
beſoins; au lieu que le Légiſlateur 
Arabe regardant les hommes com- 


L 3 
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me autant de rameaux ſortis de la? 


meme tige, voulut qu'on reſpectàt 


egalement Thumanite dans le Chté— 4 


tien, le Juif & le Muſulman. On 


ne volt point dans l' Alcoran d'en. 


Pe fen ſe de 


ulure. 


ception, Parret qu'il prononce eſt Þ* 
eEogalement a Tavantage de toutes les!“ 


nations. 


Aucun cas, aucune circonſtance : 
ne peuvent autorifer un Muſulman Þ* 
a recevoir de Pintérèt pour ſon at- 
gent; voict comme le Legiflareur Þ 


s'exprime dans VAlcoran. » Les uſu— 


» riers, dit-il, reſſuſcitetont ſous 1: 


„forme hideuſe des Demons , parce 
» qu'ils ont confondu le commerce 
» avec Fuſure.. ... Dieu permet le 
» commerce & dctend Vuſure Celu 
„qui ccoutera fa parole & qui n'e- 


» xercera plus Vuſure, obtiendra le 


» pardon du paſſè, & joutra du prin- 
» Cipal : mais (1 apres avoir renonce 
»a cet infame commerce, il ſc 
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„laiſſe encore entrainer par ſon ava- 


» rice cruelle, il fera devore par les 


„ flammes de I'etcrnite.... . Dieu 
» abhorre Puſare...... O vous qui 
» croyez en Dieu, abſtenez vous de 
» Puſure, ft vous voulez obcir a (a 
„loi. Mais ft vous eres l'eſclave 
» de votre cupidite , Dieu & ſon 
» Prophcre vous declareront la guer- 
„re... Ne faites infure a perfonne , 
» & perſonne ne bleflera vos inté- 


3 * 
rerekts «. 
£ 


Quoique les Arabes ſuſſent com- 


mercans du tems de Mahomet, la 
nature de leur commerce n'avoit 
pas beſoin du ſeconrs de l'emprunt 
de Vargent : leuts richeſſes conſiſ- 
toicnt dans leurs denrées & dans 
les productions de leur ſol, à qui 
lopinion avoir attache beaucoup de 
prix chez les peuples infectés du 
poiſon du luxe. Satisfaits de ce qu'ils 
polledotent , ils n'envioiznt point 


L 4 
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les productions etrangeres, & ven- 
doient beaucoup ſans rien acheter; 2 
ils devotent accumuler dans leur 
ſein tout l'or des nations. Les Ara- 'I 


— 


bes font conſtamment ce que fai— 3 
ſoient leurs peres; tout eſt immua- 
ble dans leurs maurs & dans leurs 2 
uſages. L'exportation de leurs ſuper- 


] 


flaités les dedommage avec uſure de 


Favarice de leur fol qui leur refuſe 
le neceſlaire. Les Caravannes d'Alzp 
& de Suez leur portent annuelle 
ment deux millions de notre mon— 
noie, C'eſt un tribut que leur paie 
la paſlion biſarte qui domine la plu— 
part des peuples pour les partums, 
le cafe & les bois odoriſerans que 
produit VArabie. 

Mahomer pur donc ſans interrom- 
pre la circulation du commerce, dc- 
fendre de recevoir | inter't de [ar- 


gent. Cette prohibition inſpirée par 
Ihumanité ne donnoit aucune at- 
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teinte aux profperites publiques: 
mais comme patmi chaque peup!e, 
il y a toujours une portion pareſ- 
ſcuſe qui vir ſans Emulation & ſans 
induſtrie, il ſe trouve toujours des 
hommes charges de beſoin. Ce font 
eux qui vont puiſer a une ſource 
etrangere un remede contre le dé— 
rangement de leur fortune. L'Ara- 
bie du tems de Mahomet eroit inon— 
dee de Juifs qui tous commercans, 
avides & 1nduſtcieux , s'approptioient 
par leurs exactions les depouilles des 
enfans de la patrie. C'etoit eux qui 
faiſolent tout le commerce de lar- 
gent. Ainſi la lot qui profcrivit 
luſure, ne frappa qu'une nation 
abhorree qui eut Vadrefſe d'en élu— 
der la rigueur, & mme de la tour- 
ner a ſon avantage; plus il y eur 
de danger a preter , plus Puſure fut 
cxorbitante. Tout commerce fletr1 
par la loi, n'eſt jamais exerce que 
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par des hommes ſans foi & ſans pu- 
deur, qui cherchent dans les deco- 
rations de l'opulence un voile pour 
couvrir leur infamie. Quoique I'u- 
ſure ſoit ſèvèrement défendue & 
punie dans les pays de la domina- 
nation Muſulmane, il n'y en a point 
ou elle porte plus de ravages; & la 
cauſe en eſt facile à decouvrir. 
Sous l'empite du deſpotiſme Aſia- 
tique la volonte mobile du deſpote 
decide des deſtinees de chaque par- 
ticulier, & le citoyen n'eſt propre- 
ment qu'un eſclave, puiſqu'un mai- 
tre inſolent peut $'approprizr la por— 
tion du bien de ſes ſujets qui lui 
convient; & quelquefois ſon avarice 


en engloutit la totalité pour enri- 
P 


chir d'indigens favoris: alors I'in- 
certitude des fortunes doit dctruire 
la conhance. Le malheureux a qui il 
ne faut qu'une aſſiſtance paſſagete 
pour ſe relever de fa chüte, ua 
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plus la reſſource de Femprunt;z a 
moins qu'il ne conſente a payer un 
intérèt proportionne au danger que 
court le prereur. Lorſque la philo- 


ſophie d'Ariſtote fe fut introduite 


dans les écoles Muſulmanes, les 
Docteurs interprererent a leur gre la 
detenſe des prets uſuraires ; le par- 
tage de leurs ſentimens ne fit qu'obſ- 
curcir une queſtion facile a decider 
chez une nation guerriere , & ſuſ- 
ceptible de beaucoup d'aduucifle- 
mens chez les peuples commercans. 
Au reſte , dans tous les pays ou la 
Religion ne vient point au ſecouts 
de la loi civile, on fe forme des 
idées differentes de Fuſure. 

Les jeux de haſard ſont rigoureu- 
ſement deifendus dans l'Alcoran. 
Voici comme le Prophere s'expri— 
me... » Ils t'interrogeront ſur les 
» jeux de haſard , dis- leur qu'ils 
„ ſonr pernicieux & Voccalion de 


Ls 


Jeux de 
haſard, 
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» grands péchés, & que s'ils pro- 
» duiſent quelque bien, ils enfan- 
» tent de gronds maux «, 

Les Juriſconſulres les plus rigides 
parmi les Muſulmans ne veulent 
point qu'on admette en juſtice ceux 
qui ont vieilli ſous la ryrannie de 
cette paſſion. Ils les declarcnt infä— 
mes par la raiſon que ſans ceſſe do- 
mines par la cupidite du bien d'au— 
rrut , ils ſont ſans ceſſe expoſés 1 


la tentation de conformer leur dc- 


poſition aux intérèts de ceux qui 
peuvent mieux les payer. II eſt à 
preſumer qu'une legiſlation auſſi ſé— 
vere eſt fondce fur le penchant ds 
Arabes qui aiment mieux enlever 
le bien de leurs vollins , que d'at- 
readre leur ſubſiſtance du fruit tar- 
dif de leur travail. La futeur du 
jeu qui s'allume de Loiſivetè ou qui 
nait de Pavarice , devoit cauſer de 
grands ravag.s chez un peup.e 14; 
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* que la chalzur du climat jette 
4 dans une langueur pareſſeuſe qui 
| ſapproche is allen ille ment. L'Ara- 
be qui ne fait rien, croit jouir. 
4 Mahomiet en dctendant le jeu 
* rrit les Juifs pour ſes guides. Le 
1 Talmud note d'infamie quiconque 
4 Sabandonne aux fureurs de cctte 
| paſlion La Diſcipline ſevere des pre- 
5 miers Chreriens lui ſervit encore de 
H modele. Leurs regi2mens lui parn- - 
1 rent dictes par la ſageſſe, & il crut 
5 eit en faire uſage pour rectifier 
les penchans vicieux de ſes conci- 
| | toyens. I s'étoit inſtruit dans ſes 
voyages en Sytie des loix pcnales 
= dccernces par Juſtinien contre les 
b jeux de haſard. La primitive Egliſe 
deéfendoit meme aux Eccl: ſiaſtiques 
de voir jouer, ſous prétexte que 
leur preſence en autoriſoit les deſor- 
ares. Quoique les eche-s ne loivent 
point ètre compris au nombre des 


— 
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jeux de haſard, quelques Mafal 7 
mans rigides ei ent qu'on doith 1 
s'en abſtenir; parce que cet amuſe. 7 | 
ment demandant trop de reflexion ,Þ* 
inſpite un attachement qui diftc.i Þ 
des piepararifs neceſlaires pour s- 
quitter avec fruit des devoirs de h 
religion. La plupart des Muſulmans, 
ſur-tout les Perſes & les Indiens, 
perſuades que ce jeu dependant de 
intelligence, & non du caprice du 
hafard , ne ſe font point ſcrupule 
de ſe procurer ce délaſſement. Au 
reſte , la loi prononcee contre le 
jeu, trouve peu d'infrafteurs parmi | d 
les Turcs & les Perſans; il n'y a 
que la derniere claſſe du peuple 
qui ſoit infectce de cette paſſion. Þ 
L'Alcoran ſe ſert du mot de me!ſav, 
qui defigne un jeu particulier qu'on = 
jouoit avec des flèches, pour dc- 
fendre tous les jeux: mais quoique 
cette defenſe ne ſemble romber que 
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in. ; ur cette eſpece particuliere qui ètoit 


'oit f 1 


fe. 


Ila pation dominante des Arabes 
idolätres, les zélés Muſulmans ſe 
font un ſcruptle de jouer aux dez, 
aux cartes & enfin à tout ce qui eſt 
4 dependant du haſard. Il y en a meme, 


; ſur-rour parmi les Turcs, uy pouſ- 


4 ſent la delicatefſe juſqu'a s'inter- 
3 dire le jeu des echecs , ſous prerexte 


EY 
We 


2 


que ce ſont des pieces ſculprees qui 
repreſentent la figure d'hommes & 
d'antmanx, ce qui eſt défendu dans 
Alcoran comme un renouvellement 
d1dolatrie, Il eſt a prèſumer que 
du tems de Makome: on donnoit 
a ces pieces des figures d'hommes & 
d'animaux; ct pourquoi ceux qui 
ont voulu ſe ſouſtraire à {a defenſe, 
leur ont donne une autre forme 
pour les rendre innocens. 

Quelques Ecrivains pretendent 
que ce jeu ne fur invente que fous 
Juſtinien II, poſtcricur a Mahomer , 
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& qu'ainſi le Légiſtateur n'a pu off 
prononcer la condamnation. On nM 
peut qu'applaudir a une defenſe qu 


tend a réprimer la plus faneſte das 


paſlions. Les Grecs avant leur cork 3 
ruption regardoient comme des licut s 
de debauche les maiſons ou on don- 3 
noit a jouer. Ariſtote compare un 4 


joueur a un brigand, qui depouill? 


ſon hore ou ſon ami. Les Romains ! 
chez qui cette 1vreſſe fur ponilce a 
l'excès, impoſerent des peines ſeve- Þ 


res a ceux qui faiſoient depen Ire 
leur fortune des caprices du hafard, 
Il ne fut permis de jouer que dans 
les Saturnales, mais la cupidute trou- 


va bien des moyens pour eluder la 
lol, 


_ 
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Du Vin, des Liqueurs & du Porc. 
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L. legiſlation des peuples polices 
a toujours été attentive dans le 


choix des alimens. Des nourtirures 


vicieuſes font degencrer l'eſpece hu— 
maine. Cette altération clt ſenſible 
dans homme , qui apiès avoir vécu 
dans Vaboadance, ſe trouve rèduit 
au imple _neceflaire, Le cultivateut 
& Vaitifan qui fe nourriilent d'un 
pain trempe de leur ſueur, n'ont 
point cette flexibilité de membres, 
cette forme elcgante, ce colotis de 
ſante qu'on remarque & qui plzt 
dans les hommes d'une condition 
plus fortunce. Cette differcnce eſt 
encore plus ſenſiblè en Arabie. Les 
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Dames qui vivent dans Vabondance, : cone 
ſont preſque toutes belles (1) & 7 del 
bienfaites; au lieu que les femmes i << ! 
de la derniere claſſe ont une taille L che 
& une figure rebutantes. Les plante tor 


Ws | B 
ſont languillantes ou gcncreuſes fe- rev 
lon la qualité des ſucs dont elles! cel 


ſont nourries. Le cheval & les au- en 
tres animaux degencrent dans tog 
les lieux ou ils ne trouvent point BR © 


On 
—— 
C2 


d'alimens analogues a leur conſti— 
tution. La nourriture a de l'inſtuente 
juſques ſur les caracteres, & 1l y 
a entre le phyſique & le moral une 
relation dont Fexperience demontre BY 
la realite, quoique notre raiſon bot- 

nee ne puiſſe l'appercevoit. Les Ruſ— 5 f 


ſes modernes dont les tables font | | 
delicar2ment ſervies, ne reſſemblent Þ 


plus a leurs ancëtres qui vivoient de 


(1) Dherbelot. 
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concombres & de melons confirs avec 
de l'eau, de la farine & du fel, Ainſi 
ce n'eſt point le caprice qui erablir 


chez les differens peuples la diſtinc- 
tion des viandes. L'experience a 


revele a chacun ce qui lui eroit ne- 


z cellaire ou nuifible. Mahomet (1) 
en defendant de manger du ſang, 
2 de la chair de cochon & des vian— 

| des ſalees, ne fit qu'imprimer une 


nouvelle autortte aux anciennes inſ- 
titutions des plus ſages Légiſlateurs. 
Le motif de cette proſcription 
colt judicieux & légitime. Les Ara- 
bes avoient coutume de verſer dans 
un boyau le ſang d'un chameau vi— 
vant, & d'en faire une eſpece de 
boudin noir dont ils fe régaloient 
dans leurs feſtins. Ce mets étant fa— 
cile a ſe corrompre dans un pays 


— 


(1) Alcoran, chap. 2. 
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auſſi chaud; la police ſe crut obli— : 
oce de veiller pour en abolir Fuſayve. 
Le meme motif dicta Parrer contte I 
les viandes crouffees & les animau 
mis a mort par les beres ſauvages, I 


comme étant les plus ſuſceptibles de 


corruption. Les Arabes avoient une e 
horreur naturcile pour les cochons; FR 


ce fut peurt-ctre par condelcendance 


pour cette averſion, & peut ctre pat 
complaiſance Pour les Juitfs , qu'il 5 


ordonna de s'en abſtenir. Cet ani— 
mal (1) eſt le plus degoutant de 
tous les quadrupcdes. Ses gouts com— 
me ſa torme ſont ſales & immon— 
des. Il cherch2 les eaux les plus crou— 
piſſantes, il prefere les cloaques 4 
des tapis de gaſon. Son appetit le 
precipite inthitinct.ment ſur tout ce 
qui Softie a ſa voracité. Les im- 


(1) Buffon, hiſt, nat. 


* 


n 
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wondices ſont pour lui des mets de 
I predilection. Sans frein dans fa 
"FS luxure , il n'eſt jamais plus ſem— 
| blable a lui-mème que dans cer exer- 
JF cice brutal. Une nourriture ſi mal 
choiſie le rend ſujet a beaucoup d'in- 
1 frmites,, & ſur-tout a la ladrerie, 
| la crainte que cette maladie ne 
T fir contagieuſe, & qu'une chair 
vicièe n'infectar ceux qui en man- 


geoient, fut le motif ſans doute qui 
engagea Mahomer a le mettre au 
rang des animaux immondes qu'on 
ne peut toucher ſans contracter de 
ſouillures; c'eſt en confequence de 
ce prejuge qu'on voit peu de co- 
chons dans VArabie. Il eſt vraiſem- 
blable que la chair en eſt d'une mau- 
vaiſe qualité. Le ſol y eſt trop ſec 
& trop aride, ces animaux en fouil- 
lint dans la terre ou plutor dans 
les ſables, n'y rtrouvent ni plantes 
ni racines dont ils font leurs mets 
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la Paleſtine, IEgypte & la Lybie. 


Les Perfans moins ſcrupuleux que“ 


les Turcs en repardent Pabltinence 


plutor comme un conſeil que com- 
me un precepte. Tous les peuplc £ 
voilins de la Zone Torride qui de- 


vrotent avoir la meme horreur pour Þ 


cet animal, en nourriſſent de nom- 
breux troupeaux. Leur chair eſt |: 
mers favori des Negres; les Chino: 
en fervent dans tous leurs feitins, 
On pretend meme que la defeul: 
d'en manger prononcée dans I Alco- 
ran, eſt une des principales caulc; 
de leur eloignement pour la Reli— 
gion Muſulmane. Les Indiens ttai— 
tent de ſuperſtition le ſcrupule qu'out 


de prefcrence. Des naturaliſtes or 
oblerve que leut chair eſt un obſtad q 
à la tranſpitation des autres alimens: Þ 
d'autres ont remarquè qu'elles fon 1 
naitre les maladies de la peau qui 3 
ſont fort communes dans l'Arabie, ! 


di i Mes An. 16 


. >5 Muſulmans d'en manger la chair, 
"i & les Muſulmans a leur tour mepri- 
ſcnt les Indiens qui croiroient 1r- 
510 Iriter le Ciel, s'ils trouvoient une 
Ju Jvache & s'ils en mangeolent la chair. 
e L'awerſion de ces deux peuples a le 
„ meme principe ſans avoir le meme 
| objet. La rarete d'un animal lui don- 


— 
— 
— 

— 
2 


ne ſouvent un nouveau prix; ce qui 
„. ett commun eſt ſans atttaits. Les 
b plaines ſablonneuſes de VArabie ne 
e. Fourniſlant rien à la gloutonnerie 


ur du cochon , la vanite de paroitre 


— - 
ET 
ww 

5 


n. 7 Iguliers auroit pu enpager quelques 
de Araves opulens a en faire un objet 


de leut luxe, & à en nourrir des 


is t.oupeaux., Les dégats caules par cet 
fo animal auroient prive d'alimens les 
o- eſpeces les plus utiles: Il toit donc 


F 5 de la ſagelſe de la legiſlation d'en 
i- proſcrire enticrement uſage Ceſt 
ain que les Indiens idolätres Sabſ- 
i: tiecnnent de la chair de la vache & 


— 


| 
| 
| 
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d + 


du bœuf, dont l'eſpece multipł 7 


peu dans les climats brulans. Si! 3 m 
Religion ne leur en ear point fa 
une défenſe, ils manquerotent of le 


bœufs pour labourer leurs terres, ! 1 m 
nauroient plus de vaches pour le 4: 
donner du beurre & du lait. Leu yo 
campagnes couvertes de riz, de l. S 
gumes & de fruits les dedoimay.n 3 P. 
d'une privation ordonnce par || h. 


Religion; ainſi les loix contra | , 


tolres peuvent etre coalement ſave * 


& lorſqu'elles ne derogent ni Ali F 0 
droits de la nature ni as la rcve- ' _ 
lation, le Légiſlateur ne doit con- „ 
ſulrer que influence du clin: * 


Mahomet en puiſant ſes inſtitutions 5 

chez Moyſe fut plus indulgent que 0 v 
ſon modele , puiſqu'il permit ae 
Arabes de manger de la chair de r. 
chameau. Les Juifs comme les Ma— | {: 


hometans conviennent qu'on peut 1; 
manger de toutes les viandes de-! |, 


lenducs; 


Dr i AT e oA AN 42863 
fendues, quand il ne reſte que ce 
moyen pour conſetver ſa vie. 

Les peuples les plus ſenſuels & 
les plus voluptueux dans leurs 
mœurs, ont ere les plus rigides 
dans leur police religieuſe. Cette. 
verite elt plus ſenſible dans V'O- 
rient ou Fon paſſe rapidement de 
Pauſterite dans la moleſſe. Ma— 
homet dans ſon Alcoran proſcrit 
luſage du vin & de toutes les li- 
queurs enyvrantes. Voici comment il 
s'exprimèe: » Abſtenez-vous , dit il, 
» du vin, c'eſt une invention du de- 
» mon pour repandre la haine & 
» la diſcorde parmi les hommes, 
» pour les diſtraire de la priere & 
„les empecher d'invoquer le nom 
„de Dieu. « Cette deéfenſe rigou- 
reuſe pour les Turcs & les Per- 
lans, n'offre rien de pcenible aux 
Indiens ni aux Arabes , qui dans 
leurs regions brulantes preferent un 

Tome I, M 


266 HIS T Oi 
breuvage rafraichiſſant a toutes les + 
liqueurs aromariſces. Le Legiſlateur 4 
ne prevoyant pas que ſes inſtitutions |. 
S'erendiflent auſſi loin, ne gena point 5 
les penchans de ſes premiers Diſci- 
ples; mais a meſure que fa reli-Þ 
gion fit des progres , il $eleva des 
rebelles qui donnerent des inter- 
prerations arbitraires au precepte, 
Les Docteurs prirent Pallarme , on 
ſe livra des combats de doctrine. Les 
uns ne pouvant concevoir que Dieu 
eüt voulu rendre inutile un fruit 
dont on pouvoit extraire une liqueur 
delicieuſe & bienfaiſante, ſoutinren 
que I'Alcoran n' en condamnoit que 
l'excès; & ils appuyerent leur ſen— 
timent ſur pluſieurs paſſages qui 
ſemblent en effet permetre d'en uſer 
avec moderation. Des Docteurs cha- 
grins & melancoliques lancerent des 
anathè mes contre cette tolerance abu: 
ſire & licencieuſe. Ils regarderent 
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le vin comme le poiſon de Tame, 
comme le breuvage de Circe qui 


L changeoit en animaux furieux ou 


ſtupides, des etres dont une raiſon 
calme & lumineuſe devoir @rre le 
plus noble attribut. Les Muſulmans 
les moins ſuperſtitieux laiſſant diſ- 
cuter leurs Docteurs , reconnoiſſent 
la ſeverite du precepre, & le tranſ- 
gteſſent ſans remords. Les Perſans 
en regardent labſtinence plutòt com- 
me un conſeil, que comme un com- 
mandement. Ils avouent que le vin 
eſt une liqueur dèlicieuſe, & que 
la tentation en eſt ſi ſeduiſantre, 
qu'on peut y ſuccomber fins com- 
mettre un peche irrémiſſible. lis 
trouvent ridicule la coutume de le 
boire avec de l'eau, diſant: » que 
» c'eſt corrompre une liqueur dont 
» on reconnoit Pexcellznce, & qu'il 
» faut ſarisfaire ſon appètit, au lieu 
» de l'exciter. « Ils en uſent on 


M 2 


» 
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s'en abſtiennent ſelon que le 3 
Monarque qui les gouverne , $ en £ 
permer Puſage ou sen preſcrit Pab(- 
tinence. L'exemple de leur Prince 


eſt leur unique loi. 


Mahomet en defendant le vin , Þ* 
ſe propoſa d'introduire parmi ſes | 9 
Profelites la diſcipline Judaique. ! 
Tout Lévite qui en avoit bu, meme!“ 
avec moderation , n'avoit plus le | 
privilcge d'entrer dans le Taberna- 
cle. Les Nazarcens & les Recha- 


bites avoient établi la meme police, 
pour preventr tout ſcandale dans 
I'cxercice du culte public. Les An- 


crafites & les Aquariens allerent 


las loin ; & ils anathemariſerent 
P 5 


tous ceux qui en faiſoient uſage. lis 


furcnt anathcmariſes a leur tout 
pour avoir retranche du corps des 
hdceles des membres innocens. Les 
Mages qui tendoient a la perfection 
i; privoient de toutes les liqucuts 
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qui pouvoient egarer leur raiſon. 
L'Egliſe qui donnoit alors des lecons 
de toutes les vertus & ſur-tout de 
remperance , conſeilloit Vabſtinence 
du vin fans en condamner Vuſage 
modere. La loi des Carthaginois leur 
defendoit de boite du vin. Comme 
ils crotent places 2 peu-pres ſous le 
climar des Arabes; il eſt a preſumer 
que le motif de la defenſe fut le meme. 

Mahomer inſtruit par tant dil— 
Iaſtres exemples, crut devoir pré— 


cautionner ſes Diſciples contre les 


delices d'un breuvage qui pouvoit 
les plonger dans l'oubli de leurs de- 
voirs. Les Arabes paſſant ſubitement 
du calme a Vagitation , des ſenti- 
mens de Vamitic aux tranſports de 
Ii haine, il eroir dangereux de leur 
permettte une liqueur dont Vabus 
enfante des quetelles, qui transfor- 
ment l'agneau en lion, & qui met 
ſouvent le poignard aux mains de 


NI 3 
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homme le plus tranquille pour en 
percer le ſein de ſon patent ou de 
ſon ami. Ces ſcenes enſanylantces 
etoient trop frequentes en Arabie 
pour que la légiſlation ne fur point 
attentive a les prevenir. La liqueur 
qu'on y extrait du raiſin , ebranle & 
derange les organes par de violentes 


ſecouſſes. D'ailleurs ce fruit déli- 


cieux au gout & agreable a la vue, 
ne donne point en Arabie une li— 
queur qui puille flatter le palais; ainſi 
la defenſe ne devoit point ſoulevet les 
eſprits. | py 

La prohibition de boire du vin 
pouvoit ètre inſpiree par les intétèts 


de la politique; Mahomet ne pou- 


voit ignoret que les revolutions qui 
avolent change le deſtin des pro- 
vinces de I'Empire Romain, n'a- 
volent etc cauſees que par Latttait 
de leurs productions; & comme il 
n'ctendoit point encore ſon ambi- 
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tion au- deli de ſon pays, il craignit 
de l'unir par le commerce avec l'é- 
tranger. La beauté du raiſin qui 
croit en Atabie, pouvoit faire ſoup- 
conner qu'il étoit facile d'en ex- 
traire une liqueur dangereuſe ; ce 
prejuge elit peut-ètte inſpire a un 
peuple guerrier le delir d'en ten- 
ter la conquète. Ce fut donc pour 
prevenir cette tentation qu'il defen- 
dit la liqueur qu'on extrait du rai— 
ſin. Si les Mexiquains avoient prevu 
les maux que l'or devoit enfanter 
dans leur pays, ils n'auroient ja— 
mais tire des entrailles de la terre 
ce perfide metal. Ne peut- on pas 
ſuppoſer a Mahomet la meme po- 
litique qu'a Domitien, dont la pru- 


dence timide fit arracher toutes les 


vignes dans les Gaules pour ne point 
y attirer les Barbares? La paſſion des 
peuples Septentrionaux pour cette li- 
queur, avoit fait le malheur de IIta- 
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lie renommee par l'excellence de ſes 
vins. Ce fur par le meme morif que 
Valentinien & Valens porterent une 
loi pour défendre a tous les ſujets 
de I'Empire d'envoyer du vin, de 


huile & d'autres I1queurs dans les 


contrees Barhares. Ces Empereurs 
a1molent mieux tatir la ſource des 
richeſſes nationales, que d'attitet 


dans leurs provinces un deluge de 


brizands, qui en autoient derobe les 
productions & maſlacre les habitans. 

Les Caſuiſtes rigides defendent 
non-ſeulement d'en uſer , mais me- 
me d'en acheter & d'en vendre. Ils 
regardent comme illicite le gain 
qu'on tire de ce commerce: quel- 
ques uns mème pouſſent le ſcrupule 


juſqu'a s abſtenir de manger du fruit 


de la vigne. 
Quoiqu'il ne ſoit fait aucune 


mention de opium dans l'Alco- 
ran, Vuſlage en eſt également de- 
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fendu par les Caſuiſtes, par la raiſon 
qu'il jette dans une yvreſſe aſſoupiſ- 
ſante. Les Orientaux en font des pilu- 
les de la grolſeur d'un pois, & ils en 
avalent deux ou trois pour provoquer 
le ſommeil, ou pour remperer Vef- 
ferveſcence de leur fang actif & 
bouillant. Tous les Levantins en 
font un uſag2 wmodere, Les Na— 
toliens le tranſpottent ſur leurs cha— 
meaux dans la Turquie, la Perſe & 
les Indes. Cette branche de com- 
merce eſt conliderable. On eſt ge- 
neralement perſuade dans VOrient, 
que Vopium fait d'un lache un guer- 
tier intrepide. Les Génétaux ont la 
precaation d'en diltribuzr a leurs 
ſoldats avant d'engager l'action. II 
eſt vraiſemblable que jettant dans 
lalſoupiſſement, il inſpire une ſé— 
curite ſtupide. On affronte avec au— 
dace le danger qu'on ne connoit pas. 
L'uſage en eſt interdit aux femmes 


Ns 
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condamnees 4 languir dans un ſe- 
rail; leur vie ſe.lenraire n'a pas be- 
ſoin de cette reſſource: un remede 
contre la langueur lerargique leur 
ſeroit plus neceſlaire. Celles qui ſont 
fatiguées du fardeau de la vie, ont 
Vadreiſe de $'en procurer pour s af 
franchir de leur efclavage par une 


mort douce & inſenſible. Le bing 


qui eſt compoſe de feuilles de chan- 
vre miles en pilules, eſt enveloppe 
dans la profcription des liqueurs 
enyvrantes , quoiqu'il provoque plus 
a Vaſſoupitſemenrt qu'i la fureur. Tou- 
res ces defenſes font beaucoup de 
prevaricarcurs, & ſur tout dans I'O- 
rient ou la paſhon de Vopium eſt 
ft dominante, que la ſévérité des 


loix na pu la reprimer. Quelques 


Thcologiens bilieux condamnent l'u— 
ſage du tabac, & ils appuyent cette 
detenſe ſur cette propherie de Ma- 


homet : » Dans les ages ſuivans, dit- 
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„il, des hypocrites pares du titre de 
» Muſalmans; mais r&cllement infidè— 
„les dans le cœur, fumeront une herbe 
» appeilee tabac. Cette queſtion agitée 
pir de ſubtils Docteurs dans Vombre 

2 Fecole, ne trouble point Pordre 
public. Les peuples de VOrtent 1n- 
différens pour leurs decifions , fu- 
ment dans toutes les heures du jour» 
Ils ont courume de dire que les te(- 
tins les plus ſomptueux font 1mpar- 
furs; fi lon n'y ſert du tabac & 
du cate. Les Perſans ſur tout qui 
ne croient que ce qui eſt exprime 


formellement dans l'Alcoran, diſent 


en proverbe, » que le cafe ſans ta- 
» bac eſt une viande ſans fel «. 

Les I heoloviens oiſifs ont enfanté 
des volumes, pour diſcurer ſi le café 
doit ètre compte parmi les liqueurs 
defendues. Les uns alléguent que ſa 
fumée produiſant des effets violens 


ſur les organes, pouvoit precipiter 
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Cafe, 
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la raiſon dans l'yvreſſe & dans Ve- 
garement. Dautres ſe ſont charges 
d'en faire Vapologie , en diſant, 
» qu'il rend la raiſon plus nette, & 
» qu'en la tirant de ſon aſſoupiſſe- 
„ ment, il la retablic dans l'exercice 
» de ſes devoirs «. Cette queſtion 
eſt reſtẽe indeciſe , & l'uſage en eſt 
generalement adopte dans rous les 
pays de la domination Muſulmane. 


L'Alcoran n'a pu rien prononcer ſur 


cette matiere, puiſque Vuſage ne 
Sen introduiſit a la Mecque , en 
Egypte & en Syrie que dans le neu— 
vieme ſiecle de I'Hegire. 

Cer arbre & ſon fruit ont excite 
trop de haines theologiques dans les 


pays Muſulmans, pour ne pas en 


crayonner ici Fhiſtoire. L'uſage n'en 
eſt pas fort ancien meme dans l'A- 
rabie heuteuſe, ol! croir Parbriſſeau 
qui porte le fruit qui eſt recher- 
che par toutes les nations, La dé- 


— 
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couvette de ſes qualites eſt Vouvra- 


's ge du hazard. Un pätre ayant re- L 
„ marque que ſes chameaux & ſes fi 
r chevtes apres en avoir broute la | 


- © feuville ou mange la feve, bondiſ- 
e 5 ſoient toute la nuit, fit part de 
ſon obſervation au Superieur d'un 
+ W Monaſtere, qui jugea a-propos d'en 
„ I introduire Vuſage parmi ſes Moi— 


nes, pour les ſomtenir contre le 

| fommeil pendant office de la nuit. 

Ce moyen qui lui rcuſhr, donna 

| | occaſion de rcflechir ſur ſes pro- 
prictes, 


Le nom de cafe chez les Orien- Erymolo- 
taux eſt oenerique pour déſigner tou- gie de ce 
nom. 
tes ſortes de boiſſons. Ils en diſtin- 
guent de trois eſpeces différentes, le 
cate (1) proprement dit, le vin 
& toutes les liqueurs enyvrantes. 


— , 


(1) La Roque. 


ase da male. 
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Quoique les chevres & les chameaur 
en euſſent indique les proprietes, 
on fut long tems ſans en tiret avan— 
tage. Gemalleddia, Moufti d'A- 
den , ville de VArabie heureuſe, 
ayant fait un voyage en Perſe dans 
le neuvieme fiecle de VHegire , fut 
ſurpris des prodiges qu'on artribuoit 
a cer abriſſeau dedaigne, A ſon re- 
tour dans fa patrie , il crut en pou- 
voir faire uſage pour rerablir ſa-ſante 
epuiſèe par les fatigues du voyage: 
le ſucces répondit a ſes eſperances 
Ce premier eſſai le derermina à en 
erudier toutes les proprieres: L'ex- 
perience lui revela qu'il avoir la 
vertu de diſſiper les peſanteurs de 
tète, d'egayer l'eſprit, & de rendre 
Ia raiſon plus lamineuſe. Son plus 
grand effet étoit de tirer de Vallou- 
pillement, & de la lerargie du ſom- 


Origine de meil ſans déranger l'économie ani— 
Ce dernier avantage fur le 
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plus puiſſant pour en preſcrire Vuſa- 


ge a ſes Dervis aſſujettis pendant la 
nuit aux exercices de la Religion; 
cet exemple eur beaucoup d'imita— 
teuts. Tous les hommes de loi, 
tous ceux qui conſacroient leurs tems 
aux Sciences & aux Belles Lettres, 
les voyageurs qui ne ſe merttent en 
toute que pendant la nuit pour évi- 


tet les chaleurs du jour, eurent ſoin 
d'en prendre pour ſe precautionner 
contre le ſommeil. Le peuple qui 
na d'autre regle que l'exemple pour 
ſe conduite, fut entraine par Vau- 
rorice du Moufti; & tous les Ara- 
bes furent empretles a recueillir un 
bienfait que la nature repandour ſur 
leur fol. Luſage s'en introduiſit 
auſſi tor dans la Perſe, & dans tous 
les pays voiſins de TArabie. Les 
Dervis (1) en prenoient dans les 


ꝙ—— —ę— — : * — 22 


(2) Idem. 


L'uſage 
en eſt de. 
fendu. 


280 HI r 011 
temples, a l'enttée de la nuit pour 


en ve 

n erre point diſtraits par le fommeilM,.: ic 

de l'objet de leur miniſtere. Ce fu. meil 
| | 

rent donc les devots & les gens de ard 


lettres qui en conſacrerent 'uſage. 
II ſuffiſoit que les Philoſophes en 
fuſſent les inſtituteurs pour ſoulever |: 
zcle ſuperſtitieux de quelques Detvis 
ſuperbes qui ſe croyoient nfs pout 
donner des exemples, & non pour 
ſuivre des modeles, Cette nouveauté 
innocente leur parut un attenrat 
contre la lot , ſans doute parce 
qu'elle n'ëetoit pas leur ouvrage. La Wl .; 
diviſion ſe mit dans le troupcan ; 
& tous les Sophiſtes epuiſerept leurs 
ſubrilites pour donner de la vraiſem- og 
blance 2 leur opinion. Les uns con- 


fana 
tam. 


* 
5 


une 


N pr 

fondant le cafe avec les liqueurs Is 

enivrantes, en preſcrivitent rigon- 5 
reuſement [abſtinence d'autres plus t 


eclaires continuerent a le prendre 
dans les Moſquecs où le Superieur leur b 


Our 
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en verſoir des taſſes comme un preſer- 


vatif contre Vaſſoupiſſement & le ſom- 
E meil; quelques Muſulmans rigides re- 
- earderent cet uſage comme une pro- 
: E fanation ; ils crierent que c' toit mè- 
tamorphoſer la demeure Divine en 
une fale taverne, ou les Miniſtres 
de Autel donnoient eux - memes | 

exemple de Vintemperance & de“ 

livreſſe. Les ſuperſtitieux ſont dans 
Ii religion auſſi dangereux que les 
| poltrons dans une armee. Les uns 
ſement Vallarme dans le camp, ils 
 realiſent les fantomes, & commu=- 
niquent aux plus braves leur terreur 


panique ; les autres crolent le ciel 
offenſe dans tout ce qui choque leuts 
prejuges , ils deſignent comme ſacri- 
leges ceux qui a leur exemple ne 
marchent point courbes vers la 
terre. 

Les ennemis du cafe armerent 
laurorice pour le proſctite. Ce fut 


Perſicy. 4 la Mecque qu'eclata la premiers 


tions, 


* 


a la Moſquee , fut ſcandaliſé d. 
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perſecution. Cette ville dechne de 
ſon antique ſplendeur, eroir depuis 
quelques: tems ſous la domination des 
Mamelus Circaſſiens qui l'avoien 
enlevee aux Succeſſeutrs du fame 
Saladin. Khairbeg qui en étoit alot 
Gouverneur, $etant un jour rendy 


voir des Dervis aſſemblés dans un 
coin pour y prendre du cafe dont 
1] ignoroit le nom & les propriétés; 


alors tranſporte d'un zele aveugle, 


il ordonna aux Dervis de ſortir d'un 
lieu dont ils ſouilloient la ſainteté, 
& croyant qu'ils violotent la défenſe 
de boite du vin, il les menaca d'un 
chätiment rigoureux, ſi dans la ſui— 
te ils oſoient donner des exemples 


d'une intemperance aulli ſcandaleu- 


ſe. Sa ſeverite ne ſe borna point 
dans l'enceinte du Temple; ayant 
appiis qu'il y avoit dans la ville plu- 
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ſieurs lieux publics on les Citoyens 
ſe raſſembloient pour boire cette 
liqueur , ce Gouverneur ſuperſtt- 
teux convoqua les Magiſtrats, les 


Docteurs de la loi & tous les habi- 


tans les plus diſtingues par leur piété 
& par la delicareſle de leurs ſcrupu- 
les, II leur expoſa le ſcandale dont 


il avoit été temoin dans la Moſ- 


que, & leur dit que pour couper 
a racine de cet abus, il falloit proſ- 
ctire le café juſques dans les mai— 
ſons des particuliers. Les Docteurs 
dont le zele étoit dirige par la pru- 
dence , repreſenterent qu' avant de 
rien decider, il étoit a propos d'e- 
xaminer (1 ſes qualites etotent nui— 
libles ou ſalutaires. Deux Médecins 
ber ſans qui ëtoient aux gages du Gou- 
vetneur, furent appelles pour pro- 
noncer. Ils deciderent que le cafe 
ttant froid & ſec, eroit par conſé— 
quent dangereux & mcurtrier. Un 


Anatheme 
contre le 
cafe, 
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autre Docteur ſe leva ; & ſoutin 
que le cafe cuiſoit & conſumoit | 
flegme „ qu'ainſi il eroit chaud & 
ſec , d'ou il tira une conſèquene 
en ſa faveur. Pluſieurs temoins co 
rompus par le Gouverneur dé pose 
rent que le cafe avoit trouble leu 


Face! 
Bern 
7 mille 
1 les 
ttou 
fare 
l 


raiſon, & qu'il enivroit comme! k frac 
vin. Le Moufti de la Mecque qu 1 Les 
avoit une grande reputation de doc: : reu! 
trine , fur le ſeu! qui ofa reclama fur. 
contre cette deciſion. Sa voix fu! ! 
crouffee par les elameurs de la fu: ſor 


perſtition, & Lon ne repondit a ſes ble 
argumens que par des injutes qui ſont I pr 


les armes du foible terraſſé par h ab 


raiſon. Le cafe fut frappe d'anathè- Ih ga 
me : un troupeau de Docteuts igno- pl: 
rans & fougueux ſigna la condam- I a1 
nation qui fur envoyce au Soudan 1 G 
d' Egypte, comme un trophee de la q 
victoire remportce par la Verire ſut I d 
Verreur, Les lieux ou on en debitoir, 1 


tin 


it ll 
d 4 


nd 


I 


| reuſes , & beaucoup de coupables 
furent punis. 
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furent interdits & fermés. Le Gou- 
werneur troublant le ſecret des fa- 
Frills, fir faire des recherches dans 
les maiſons des particuliers pour y 


trouver des prẽvaricateuts. Ceux qui 


fatent convaincus d'avoir tranſgreſſe 
Ila loi, furent traites comme des 3 in- 
fracteurs des precepres de la religion. 
Les viſites furent exactes & rigou- 


Les amateurs ne purent ſe re- 


| ſoudre a une privation auſſi pent- 


ble; leurs murmures eclatergnt. IIs 
| prerendirent que le Gouverneur avoit 
| abuſe de ſon pouvoir, en pronon- 
cant contre avis du Moufti. Leuts 
plaintes parvinrent juſqu'au Sultan 
qui deſapprouva le zele indiſcret du 
Gouverneur. Les Docteurs du Caire 
qui paſſoient pour les plus cclaires 
de tous les Muſulmans, deciderent 
que l'uſage du cafe n'avoit rien de 
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contraire a la loi, & tous ſe fel. 
citoient de ſes heureux effets. Ie 


A 
Sultan ordonna de revoquer la di 3 
5 5 | Maa 
fenſe , & de veiller ſeulement au . 
8 | PS , pete 
abus qui pourrolent reſulrer 6 ma 
0 8 11 
uſage. 3 
5 2 2 „per 
Les inſtitutions qui ont trouve Ex = 
plus d'obſtacles, ſont celles qui on 9 c 
5 . "ec © a & 
pris de plus rapides accroiſlemens | 5 
_ C'eſt un torrent qui rompt la digue, . 
, d 6 8 ir. 
qui rëprimoit ſes eaux. Le cafe pro- WM d 
/ / A 3 . tre 
tegé par le Maitre de l'empite, fu | 
33 k = Cl 
ſervi dans le palais des Grands &Þ 
I. | | sa 
dans la cabanne du pauvre : mais ©. 
_ 01 
il eſſuya une nouvelle perſecution 1 
do 


a la Mecque; elle n'eclata que con- 
tre les diſtributeurs dont le Magiſ- 5 
trat charge de la police ordonna de 
fermer les boutiques , qui eroient 
devenues des écoles de licence & de . 
vice; mais cet arret qui nmetoit 
prononce que contre quelques pat— 
riculiers, ne priva point les familles 
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mM. du droit d'en uſer dans leurs mai- 
ſons. | 
| Apres Pextintion (1) des Sou- 
dans Mamelus, de nouvelles tem— 
au 
pètes s'eleverent contre le café. So- 
Yliman, ſollicité par une Sultane ſu— 
1. perſtitieuſe qui avoit uſurpe un em- 
pire ryrannique ſur fon cœur, eut 
. nh foibleſſe de dicter un nouvel arrer 
4 proſcriprion , ran 950 de I'He- 
Ie: la voix du peuple s'ẽleva con- 
FS. tte cet artèt qui n'eut point d'exé- 
8 | cation. Un ennemi plus dangereux 
| Sarma pour en abolir Vuſage. C'e- 
toit un predicateur (2) enthouſiaſte 
dont les invectives éloquentes inſ- 
„ pirerent une religieuſe horreur pour 
de le café: il prétendit qu'il étoit de- 
fendu par la loi, & que quicon- 


3 ns 3 1 
it 
1 (1) Idem. 

( 2 ) ldem. 
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que en faiſoit uſage , ſe depouilloy 
du caractere de Muſulman. II tonm 
un jour avec tant de vehemenc: 
contre cet uſage , que ſes audireun 
Echauffes du feu de ſon fanatiſme, 
ſortirent furieux de la Moſquee, 
& brülant d'un zele inſenſe , ils { 
ptècipiterent rumultuairement dam 
tous les cafes, briſerent les taſſes 
& les coupes; tous ceux qui s 
trouverent raſſembléès, furent expo- 
ſes a leur fureur. Cette premiere 
emotion donna naiſſance a un Schiſ— 
me (1) qui diviſa les Muſulmans. 
Chaque parti enfanta des volumes, 
& deploya le faſte d'une erudition 
ſterile dans la diſcuſſion d'une ma- 
tiere, dont la ſociété ne pouvoit 
retirer aucun fruit. Les ſuperſtiticux 
qui avoient plus de zele que de 


Dermiſſion 


den uſer. logique, alleguoient pour motifs de 


leur proſcription qu'on s'aſſembloit 
pour prendre le cafe , comme on 


s'aſſemble 
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du s'aſſemble pour boite du vin. Leuts 
adverſaires repondirent que Maho- 
met buvoit du lait avec ſes amis. 
Cette reponſe victorieuſe reſta ſans 
8 replique. Le Juge qui “toit grand 
E partiſan du cafe, en fir ſervir a rou- 
te Vaſlemblee. Les Docteurs qui 


avoient été les plus opiniättes, en 


Je prirent comme les autres; & leur 
1 cxemple ſuivi par la mulcicude , 
o. | reunit les eſprits diviſés. | 

etre Le café (1) ne dans I Arabie paſſa 
i. de Egypte en Syrie & a Conſtan- 
ns. tinople, ou il trouva de nombreux 
5 partiſans. Ce fut dans cette der- 
on niere ville qu'ils ſe multiplierent 
na. le Pas. Les gens de lettres & ſur- 
oic tout les Poctes lui donnerent beau- 
-ux coup de credit. Les charmes de leur 
de ſ converſation inſtructive attirerent la 
de 5 | | 3 
olt 5 — — 
on (1, Idem, 


ble Tame I. N 
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foule dans les cafés publics, qui de- 
vintent une école ou la jeuneſſe 
alloit puiſer l'urbanité & les connoiſ- 
ſances. Les perſonnes conſtituces en 
dignite, s'y delaſſoient des fatigues 
de leurs emplois. La preference qu'on 
leur donnoit , faiſoit dèſerter les lieux 
de debaunches. 

Dans le tems que cet ctabliſſe- 
ment paroiſſoit le mieux affermi , 
les Imans & les Dervis conjurerent 
pour en ſaper les fondemens. Scan- 
daliſes de Vaffluence dont les cafes 
_ Erotent ſurcharges , tandis que les 


Moſquees étoient devenues des dc- 


ſerts , ils ſuſciterent une nouvelle 
guerre aux partiſans du cafe. Les 


{uperſtitieux melerent leurs clameurs 


a leurs voix, & leur parti plus nom- 
breux impoſa ſilence aux ſages. Le 
Moufti choiſi pour atbirre de la que- 
relle , ſe declara pour les Dervis & 


les Imans qui faiſoient cauſe com- 
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mune avec lui. Son autorite impo— 
ſante entraina la derniere claſſe du 
peuple. La politique habile a profiter 
des difſentions civiles pour etendre 
ſes uſurpations, ſe rangea du parti 
le plus fort. Le gouvernement or- 
donna de fermer les lieux d'aſſem- 
blee , non par interer pour la reli- 
gion, mais pour prevenir les conju- 
rations qui pouvolent s'y former. Les 
officiers (1) de police furent au- 
roriſes a faire leurs perquiſit ions 
chez les particuliers, pour exami- 
ner ſi Von n'enfraignoit pas la loi. 


Cette rigueur fut renouvellce ſous 


le regne d'Amurat III. qui impoſa 
des amendes & des peines afflic- 
tives contre tous les prevaricateurs. 
La defenſe ne fit qu'irriter la paſſion 
de jouir, Le gouvernement ne pou- 


(1) Idem. 
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vant reprimer un penchant auſſi gé— 
ncral ,.ſe laſla de punir, & devenu 
plus indulgent par avarice , il im— 
poſa un tribut à ceux a qui le café 
ctoit devenu nccellaire, Les lieux (1) 
publics ſe rouvrirent 3 mais pour ne 
point ſcandaliſer les foibles , on fut 
oblige de fe rcetirer dans les arriete- 
boutiques ; & quiconque n'uſoit pas 
de cette precaution. Croit dechu de 
ſon privilege. Cette indulgence quoi— 
qu'achetèe a prix d'argent, entretint 
le gour du cate parmi la nation. Un 
nouveau Moufti moins ſcrupulcux 
que ſon predeceſleur adopra d autres 
maximes. II declara hautement que 
Vuſage du café n'étoit point défendu 
pat a loi 8 pour ne point effa- 
roucher les toibles, il les allura que 
co Nctolt point un charbon nuili- 
ble » CONUNc le pretendolent ſes ad. 


6 — — 


( 1) Idem. 
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verſaires. Cette déciſion autorilſce 
par fon exemple & par celui de 
tous les gens de lot, calma les ſcru— 
pules des devors imbécilles, & im— 


poſa ſilence aux predicateurs tur— 


bulens. Tout le monde fe ſoumit 


volontairement à ce tiibut. Le pro- 


duit en tur (1 conhderable qu'il Hats 
la cupidité des grands-Viſirs. Ils $'ar- 
tribucrent un droit d'inſpection (ur 


tous les cafés, & ce rite leur valur 


des ſommes qui remplirent leœuts 
cotlres. Des que ces mailons furent 
ſous la protectien du premier Mi— 
niſtre, on Jaitſa crier les ſuperſti— 
ticux qu'on crut allez punis par la 
privation ou 115 ſe condammnoient eux- 
mcmes. La licence de parler contre le 


— 


gouvernement, s'introduifit dans ces 


maiſons publiques. Le fameux Ku- 
pruli (1) qui apres avoir exerce 


(1) Idem. 
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avec gloire la charge de Viſir, qu'il 
tranſmit a deux ſils dignes de lui, 
voulut ctre le remoin de tout ce qui 
s'y paſſoit. II s'introduiſit deguiſe 
dans la foule qui ne crut point 
parler devant un Juge auſſi ſevere, 
I fut ſurptis d'y trouver des now 
velliſtes qui prerendoient avoir pc: 
netre dans les ſecrets du gouverne- 
ment dont ils reveloient les prc- 
tendus myſteres. Il y entendir des 
politiques qui ſoumettoient a {a 
remerice de leur cenſure la con- 
duite des Rois & de leurs Miniſ- 
tres. Il ſe fit un devoir de couper la ra- 
cine de tant d' abus, & quoiqu'il fut in. 
terelle a maintenir cet établiſſement, 
il crut devoir ſactiſier ſa fortune d 
la ſüretè de Jl'Etat, en ſupptimant 
des maiſons ou ſe formoient des 
tempètes qui pouvoient bouleverſer 
empire. Depuis cette ſuppreſſion 
elles n'ont point été rétablies dans 


Fa es — _ ben —ꝛ > 
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Conſtantinople , quoiqu'elles ſoient 
ouvertes au public dans les autres 
villes. Kupruli frequenta les cabarers 
par la meme politique. II n'y remar- 
qua que des artiſans qui exagerotent 
leur profit ou lenrs peines, que des 
ſoldats qui patloient de leur courage 
& de leur gloire; tous ces gens 
chantoient, fumoient , cèlébroient 


leurs maitreſſes, tous paroiſſoient 


plus occupes de leur debauche , que 
de Padminiſtration publique. Ces 
hommes abrutis lui parurent bien 
moins dangereux que des Philoſo— 
phes chagrins & mecontens , qul 
ſoulagenr leur orgneil en mediſant 
des grands. Les cafés furent abolis, 
& les cabarets furent reſpectẽs par 
ce Vitir vigilant & ſévere; mais 
cette ſuppreſſion fut Vonvrage de la 
politique & non de la religion; 
c'eſt pourquoi le goùt s'en eſt rou- 
jours fortifie , & la conſommation 
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en devient chaque jour plus conſi— 
derable. On en préſente dans toutes 
les maiſons à ceux qui viennent en 
viſite. Cette omiſſion ſeroit une mat— 
que de mepris ou d'incivilite. Chez 
tous les grands il y a un ollicier 
dont l'emploi conſiſte a le prepa- 
rer. Si un grand-Viſir n'en offroit 
point a un Miniſtre etranger , ce ſe— 
' Toit un témoignage de mecontente- 
ment. Le mati qui en refuſeroit à 
ſa femme , lui fournicoit un morit 
de divorce, 

Le the ſans ſuſciter d'auſſi cruel- 
les perſccutions a excite les rumeurs 
fecreres de quelques rigoriſtes qui 
croient que tout ce qui flatte les 
ſens eſt criminel. D'autres plus cclat- 
res en ont exaltè la vertu. Apres bien 
des diſputes Fuſage general s'en eſt 
introduit. Les Turcs & les Perſes ont 
exalte ſa vertu aſtringente , ils lui 
ont attribue la faculté de difliper 
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les hameurs vicieuſes du cerveau , 
& ſur- tout celle de tirer de Vaflou- 
piſſement où la chaleur du climat re- 
tient preſque tous les peuples du 
Midi. Ils font ſi paſlionnés pour 
cette feuille qu'ils en ptennent a 


chaque heure da jour, & ils crot- 


roient faire une impoliteſſe s'ils 
n'en offroient a ceux dont ils re- 
coivent la viſite; ils ont des lieux 
publics ou ils ſe traſſemblent pour 
en prendre & pour convetſer. Leur 
maniere de le preparer eſt de faire 
bouillir la feuille juſqu'a ce qu'elle 
ait communique a l'eau une couleur 
noirätre & un gout d'amertume. 
Quand elle eſt parvenue a ce de- 
ore , ils y jettent du fenoml , de 
Fanis , des cloux de girofle & du 
ſucre. Ce ſont les Tartares Uſ- 
becks qui en fourniſſent la Perſe 
& la Turquie, qui ont introduit par- 
mi nous ce beſoin d'opinion. Ceſt 
Ns 


* * 
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a leur exemple que nous allons cher: 
cher aux extremites du globe une 
feuille dedaignee par ſes premiers 
poſſeſſeurs, tandis que nous foulons 
ſous nos pieds des herbes plus ſa- 
lutaires & dont le parfum eſt plus 
délicieux. 

C'eſt dans les mai ſons on l'on prend 
le the que les oiſifs ſe raſſemblent 
pour fumer. Le tabac dont les cla- 
meurs de la ſuperſtition n'ont pu 
proſcrire Vuſage eſt la paſſion de 
tous les Orientaux. Leur facon d'en 
uſer eſt plus ſenſuelle que la notre 
ils ſe fervent d'un vaſe de coco 
ou d'un flacon de verre qu'il rem- 


pliſſent d' eau juſqu'a la moitié, dans 


lequel ils mettent des parfums & 
des eaux de ſenteur, ils y plongent 
enſuite une canne creuſe remplie 
de tabac & de braiſe. Ils tiennent 4 
leur bouche une autre pipe de la 
longueur d'une aune. Ils tirent la 
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fumee du tabac apres qu'elle a dé- 
poſe ce quelle a de noir on de gras. 
L'uſage 1mmodere. qu'ils font du 
tabac deſſecheroir leur temperament , 
s'ils n'avoient la precaution de $hu- 
mecter avec de l'eau de Cahva , 
qu'ils exttaient d'un fruit d'Egypte 
qui reſſemble au bled de Turquie. 
Ils le font frire ou griller , & apres 
avoir reduit en poudre, ils le font 
bouillir dans l'eau commune & en 
compoſent un breuvage defagreable 


que Thabitude ſeule peut rendre 


ſupportable. On eſt perſuade qu'il 
ereint la chaleur naturelle & qu'il 
derruir la facultè produdtrice. C'eſt 
ce qui en releve le prix : ceux 
qui craignent d'avoir une poſtérité 
nombreuſe en boivent avec excès; 
la femme mecontente ne croit pou- 
voir mieux humilier ſon mari qu'en 
lui reptochant qu'il ne boit que de 
la Cahva. 
Ns 
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CHAPITRE X. 


Abolition des Superſtitions. 


Ex tems qui précédetent la pu— 
blication de VAlcoran ſont appellés 
les tems d'ignorance (1), pour faire 
connoicie que les tencbres qui cou- 


vroient l'Arabie n'ont été diſlipèes 


que du moment on Mahomet leur 

revela la connoitlance du vrai culte. 

Adoration Avant cette é&poque chaque tribu 
des Aſtres. a 55 | 1 = 
avoit ſes ceremonies religieuſes, & 

ſon culce particulier. Les erreuts 

des Sabcens (2) avotent intecte preſ- 


que toutes les nations. Cette Secte 


„ . 
LE 


( 1): Abulfa age. 
(1) Beidavi. 
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le propoloit pour l'objet de ſon 
culte , les aſtres qu'elle regardoit 
comme des intelligences chargces de 


préſider à la police du monde, pat 


les ordres de I'Etre-ſupreme dont 
ils n'étoient que les Miniſtres. Ma- 
homer ula toujours dindulgence 
pour eux, & il ſe contenta de leur 
faire acheter par un tribut le libre 
exercice de leur culre. Quoiqu'ils 
reconnullent l'unité d'un Dieu, ils 
lui décernoient moins d'honneurs 
qu'a leurs idoles; & comme ils 
etolent perſuades que V'Etre- ſupre- 
me n'avoit beſoin de rien, ils ne 
lui offroient aucuns ſacrifices, reſer- 
vant leurs offrandes pour les Divi- 
nitcs ſubalternes , qu'ils ſuppoſoient 
avoir beſoin de tout. Ils avoient ſept 
temples conſacres aux ſept Plane— 
tes (1) ; & chaque tribu en ado- 


nn 


( 1 ) Jannabi. 
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toit une comme ſa Divinite tuté— 
laire, Quoique Mahomet ula de 
tolèrance envers les Sabcens , ul ne 
tonna pas avec moins de force dan; 
ſon Alcoran contre les abomination; 
de cette 1dolatrie. 


Chaque famille avoir ſes Dieus 


domeſtiques (1), & perſonne ne 
ſortoir de ſa maiſon ſans lai en 
demander la permiſſion. Tous les 


Arabes n'eroient point idolarres ; 


mais plus coupables que les ſuper(- 
titieux, ils tomboienr dans toutes 
les horreurs de l'Athéiſme, recon- 
noiſſant la nature comme ſource 
unique de toutes choſes qui rece- 
volent d'elle leur exiſtence , leut 
forme diſtinctive, leur accroiſle- 
ment, leut maturité & leur depe- 
riſſement. L'Alcoran $'6leve avec 


— 


(1) Pockocke. 
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force contre ce ſyſtéme ſactilége. 
Quelques Arabes admettoient les 
dogmes de la création & de la rc- 
ſurrection; une idée ſi pure étoit 
obſcurcie par Fopinion de la mé— 
remplicoſe (1), & ils croyoient que 
deſtinẽs a reprendre une exiſtence nou- 


velle, ils auroient un jour les me- 


mes beſoins. C'eſt pourquoi ils re- 
commandoient en mourant qu'on 
atrachir aupres de leur ſepulcre un 
chameau, & qu'on le laiſlat mou— 
rir de faim, pour qu'ils puſſent sen 
ſervir dans Vautre monde, & pour 


n'ctre pas reduits au jour du Juge- 


ment dans l'humiliante neceſlite d'al- 

ler à pied recevoir leur arter. 
Quelques tribus (2) Arabes, voi— 

ſines de la Perſe, avoient adopté la 


(1 ) Abulfarage, 
(2) Hyde, 
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religion des Mages dont les maxi. 


mes paroiſſoient les plus conformes 


aux lumieres naturelles dans un tems 
ou l'on n'avoit pas le ſecours de l 
revelation. Mahomet qui s enrichiſſoit 
des dépouilles des autres, emprunta 
des Mages pluſieurs dogmes dont il 
embellit ſon Alcoran; mais il pa— 
rut fe les approprier en les préſen— 
tant ſous un autre aſpect. Il ſe con- 
tenta d'abolir les cérèmonies ſuperſ— 
titleuſes de toutes les Sectes dans le 
tems meme qu'il puiſoit chez elles 
une doctrine qu'il introduiſoit dans 
ſa nouvelle religion. 


' Abolition Mahomet ſe propoſant d'etablir 
de Vidvla- un culte degage de toutes ſuperſtt- 


trie. 


tions, lailla ſubſiſter quelques cou- 
tumes indifférentes qui flattoient les 
Arabes; mais il proſcrivit avec ſeve- 
rite tous les preſtiges dont certains 


Charlatans faſcinoient les yeux du 


vulgaire. L'Arabie fut le berceau 
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des faux Prophètes; la curiolite dan- 
gereuſe de percer dans les rencbres 
de Vavenir y enfanta un peuple 
d'imbéciles & de frippons. Ceſt de 
cette region que font ſortis ces va- 
gabonds connus ſous le nom de Bo- 
hemiens ou d'Egyptiens qui deès les 
premiers ages ſe repanairent ſur le 
globe, on charges du mepris des fa- 
ges ils ſeduitirent par de fauſſes 
promeſſes la crédulité de la multi- 


tude follement avide de connoitre 


ſes deſtinèes futures. La ſcience di— 
vinatoite qui eut l'Orient pour ber- 
ceau, fonde ſes déciſions fur la phy- 
ſionomie, & particulicrement ſur la 
conformation des parties extcrieures - 
de chaque invividu 5 comme les 
mouvemens du corps ſont l'exprel- 


fon: des ſentimens de lame © quel- 
» 0 


ques iwpolteuis attentifs aux chan— 


gemens du viſage , a Icloquence du 
eſte, ont quelquecluis jugc heureu- 
p quei 8 


* 


I CEE 


ſement de ce qui ſe paſſe dans lin- 
rerieur. Ils ſe ſont acquis par cer 
heureux haſard une domination aveu- 
ole ſur les eſprits foibles & bornés; 
& comme il ne faut que Vaccom- 
pliſſement d'une prediftion pour 
ſubjuguer la credulite du vulgaite; 
ils en ont haſarde un f grand 
nombre qu'il eſt impoſſible que quel. 
ques unes n'aient point été juſtifièes 
par Vevenement. Envain les Philoſo- 
phes ont combattu les chimeres des 
phy ſionomiſtes, cette erreur eſt trop 
chere pour etre detruite. Elle avoit 
ſar-tout infectè les Arabes; ce fut 
pour la deraciner que Mahomet 
crut devoir emprunter la voix de 
Dieu qui menaca de ſes vengeances 
quiconque perſiſtetoit dans une aulli 
aviliſlante ſuperſtition. La coutume 

de deviner avec des flèches tiroit 
ſon origine des ſiècles voiſins du 
dciuge. On la voit etablie chez les 


K — — Po, — 


DE LALCOKAN. 307 
Grecs des les premiers tems ou ils 
fgurent dans [| hiſtoire. Ezechiel fait 
mention des fleches brillantes dont 
le Roi de Babylone ſe ſervoit pour 
connoitre les ſecrets de Vavenir. Les 
Germains avant d'entreprendre une 
guerre coupoient une branche de 
quelque arbre fruitier , ils la cou- 
vroient d'un voile blanc & la te- 
noient dans leurs mains, quand ils 
alloient interroger leurs idoles ſur 
le ſucces de leur entrepriſe. Les 
Alains, les Aſſyriens & les Medes 
ſe ſervoient d'une eſpece de flèches 
pour devoiler les myſteres de Vave- 
nir. Les Scythes faiſoient des fagots 
d'où ils tiroient des branches qui 
leut ſervotent a former des con- 
jectures favorables ou ſiniſtres ſur 
L'avenir. 
Les Arabes 1idolitres avoient auſſi 
des fleches ſans fer & ſans plumes 
qu'ils gardoient religieuſement dans 
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leur temple. II y en avoir ſur- tout 
ſept auxquelles ils attribuoient une 
grande efficacite; & ils les conſer— 
volent avec un grand ſoin dans le 
ſanctuaite de la Mecque. Trois 


etotent deſtinées a la divination;, 


c'eroit toujours en preſence d'une 


idole qu'ils les conſultoient. Sur l'une 
ctolent écrits ces mots: Dieu com— 
mande, & ſur l'autre: Dieu a de- 
fendu ; la troiſieme étoit ſans inſ- 
cription. Si la premiere ſortoit, on 
en tiroit un heureux preſage „ f. 
c'étoit la ſeconde, Von en titroit un 
preſage ſiniſtre, ſi c'eroir la troi— 
ſieme, on reſtoit dans Findeciſion, 
& il falloit recommencer la ceremo- 
nie juſqu'a ce qu'on elit recu une 
reponle preciſe. L'Arabe n'oſoit rien 
entreprendre d'intcreſſant ſans avoir 
eu recours a cette operation ſupe. ſ- 
titieuſe. L'epoux qui avoir tire une 
fleche heureuſe , ſe promettoit une 
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felicite durable dans Vunion conju- 
gale. II croyoit n'avoir plus rien a 
redouter des artifices d'un rival, ni 
de la fragilite de ſon cpoule. Le 
querrier plein de confiance affrontoit 
les perils & la mort. Le commer- 
cant fans inquictude confioit fa 
fortune a Vinconſtance des Mers. 
Mahomer ſans égard pour ce pre- 
juge national, ſentit combien il 
etoit facile a un impoſteur d'abuſer 
de la credulite publique pour arri- 
ver a ſon but. II abolit cette ſuperſ- 
tition; & le jour mcme qu'il pro- 
nonca contre elle ſon anatheme , il 
briſa la ſtarue d'Iſmacl qui placee 
dans le Caaba tenoit des fieches 
a la main. 

Pluſieurs coutumes donnoient at- 
teinte aux droits de propricte. Elles 
ctoient fondées ſur des principes 
qui font I'cloge du caractere com- 
patiſſant des Arabes, mais qui Ctoient 
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trop abuſives pour tre reſpectces par 
un Lepiſlateur atrentif aux proſpc- 
rites des particuliers. Les Arabes ido— 
litres accordotent a certaines Cha- 
meles (1) & a certaines brebis des 
privileges qu'on refuſe dans les pays 
polices a des hommes blanchis dans 
Iz fatigue & le travail. Ces animaux 
ſont delignes dans l'Alcoran par les 
noms de Baira , de Saida , de Va- 


fila & de Hami. Baira étoit Ic nom 


qu'on donnoit a la Chamele & a 
la brebis qui avoient porté dix fois. 


Les Arabes pour prix de leur fecon- 


”: 


ditè leur fendoient l'oteille. Cette 
inciſion ctoit un caractere reſpecta— 
ble qui leur donnoit le privilege de 
paitre indiſtinctement dans tous les 
parurages. Le poſſeſſeut loin de les 
inquicrer , avoit la ſuperſtition de 


(1) Alcor. e. 3. 
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croire que cette preference attitoit 
ſur ſes terres la bénédiction du ciel. 
C'eùt été une eſpece de ſactilége 
de les monter, de leut impoſer des 
fardeaux, & de boite de leur lait. 
La Saida (1) cron la Chamele ou 
la brebis qui avoit engendre dix fe- 
melles de ſuite , ou qui avoir rendu 
quelque ſervice ſignalé a ſon mai- 
tre. Elle jouilloit du meme privilege 
que la Baira, & il n'y avoit que les 
temmes qui puſſent sen ſetvitr. Tous 
les champs étoient leur domaine; 
& leur vicilleſſe &toit auſſi douce 
& aufli reſpectée que s'ils euſſent 
bien ſervi la patrie. On donnoit 
encore ce nom aux eſclaves affran- 
chis par leur maitre, comme deéſi- 
gnant la liberté qu'ils venoient d'ac- 


querir, Le nom de Vaſila (2) tegoit 


* 


(1) Firauzabadi. 
(2) Idem. 
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diffèrentes interpretations qu'il eſt 
ſuperflu de diſcurer. II ſuffit de due 
qu'on le donnoit à la brebis qui 
avoit agnele ſept fois. $1 le ſeptie— 
me agneau ctolt male , on en fai- 
ſoit un ſacrifice aux Dicux, & il 


naiſſoit femelle , on lui donnoit la 


liberté; les femmes avoient le 
droit excluſif d'en tirer du ſervice, 
Si la ſeptieme fois elle mettoit 
bas deux jumeaux , on les regar- 
doit comme ſacrés. C'eroit des cries 
privilegies qui diſpoſoient a leur 
gre des productions de la terre pour 
leurs beſoins. Le Hami (1) croit le 
chameau étalon. Lorſque les temel- 
les qu'il avoit couvertes , avoient 
concu dix fois, on recompentoirt ſa 
vertu productrice par le don de la 
liberté, & par le privilege dertet 


* 


— 


( I ) Janhari. 
impunément 
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impunément dans tous les päturages, 
& de s'abreuvet à toutes les fon- 
taines. Ce dernier privilege Etoit le 
plus precieux dans un pays aride 
ou la moindre ſource d'eau eſt la 
premiere richeſſe, C'ctoit voir pat— 
ticiper des animaux a des bienfaits 
qu'on refuſoir a des Gtres raiſonna- 
bles. Les Arabes idolättes erotent 
perſuades que toutes ces coutumes 
introduites par des ſentimens de re- 
connoi ance Eroient d'inſtitution di- 
vine. Mahomet qui pouvoit les ſanc- 
tifier en changeant leur objet crut 
devoir les abolir comme des ſupetſ— 
titions impies & comme un monu- 
ment honteux d'une grothere idola— 
trie; il ne fir point de tebelles 
parce que que chacun y trouva ſon 
avantage, ces ſortes de privileges 
avoicnt été ſi fort multipliés, que le 
cultivateur en voulant porter la 
faux dans ſon champ en trouvoit 
Tome J. | O 
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ſouvent les moiſſons dEvorces par ces 
animaux privilegies. Tous les abus 
nuiſibles ſont faciles a derruire. La 
politique qui croit devoir les reſ- 
pecter laiſſe appercevoir ſon 1gno- 
rance ou fa foibleſſe , il ne faut 
qu'un grand genie pour diſhper des 
erreurs conſactèes par le ſuffrage de 
pluſieurs ſiecles. Mahomer l'exécute, 
mais il ſubſtitua des erreurs nou- 
velles aux anciennes & les crut né— 


cellaires pour gouverner les hom- 
mes. 
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CHATITRE 0k 
De la Chronologie des Arabes. 


voliQue TAlcoran wait rien 
change a Tancienne forme de l'an— 
nee des Arabes , il preſcrit de la 
compter du jour ou Mahomet ( 1) 


s'enfuit de la Mecque pour ſe re- 


tirer a Médine. L'art de meſuter le 
tems a été connu des les premiers 
ages. Les peuples ont diviſe en 
heures, en jours, en ſemaines, en 
mois & en années. Chaque nation 
a eu ſecs uſages particuliers. Quel- 


ques Rabbins (2) ont pretendu qu'a 


— ——— 


K 


— 


(1) Abulfeda, l. 3. 
(2) Saumaiſe, de Annis Climac. 
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la naiſſance du monde, on ne ſup- 

putoit le tems que par ſemaines , 

& que ce fut 'Archange Uriel qui 

 reveha a Enoc ave de cent ſoixante 

Ere Mu- ans, la mamiere d'accommoder cette 
ſulmane. me ſure à la marche des aſtres. Quel- 
ques Ecrivains ſcandaliſés de la faſ— 
tueuſe antiquité dont les Egyptiens 
(1) fe glorinotent,, ont prerendu 
que leur année ne fut d'abord com— 
poſèe que de deux mois. Cenſo— 
rin (2) aflure que ce fut un de leurs 
Rois nommé Piſon qui la forma de 
quatre mois. Dans la ſuite Terude 


de l'Aſtronomie leur apprit que la 


revolution des ſaiſons ſe faiſoit en 
douze lunaiſons; ainſi ils crurent 
devoir compoſer leur année de 
douze mois lunaires. Cette idée 


—— —_— 


es hat — — — ” 1 4 


1) Pline, . 7. 
(2) Cenſ. de die nat. 
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s'eſt preſentee aux peuples plonges 
dans la plus épaiſſe 1gnorance. Les 
Mexiquains & les Peruviens divi- 
ſoienr leur année en trois cens ſoi— 
xante & cinq jours qui formoient 
dix-huit mois dont chacun n'avoit 
que vingt jours. Ils en ajoutoient 
enſuite cinq autres qu'ils conſa— 
croient a la danſe & aux feſtins ; 
par cette addition, ils rempliſſoient 
le vuide qui fe ttouvoit dans leur 
Calendrier , & prevenotent le ren- 
verſement des ſaiſons. 

Quelques peuples ſupputerent Tan. 
nce par Pintervalle qui fſzpare le 
tems de la ſemence de celui de la 
moifſon : ainſi dans les pays ou 11 


terre enſemencce donndit des grains 


& des fruits au bout de trois lu— 
naiſons, on compoſa Fannce de trois 


mois. Les peuplés chez qui le fol 


plus tardif ne donnoir la marurite a 
{as productions qu'après ſix reyolu- 


o; 
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tions de [1 [une 8 la compoſoient de 
(ix mois, Le tenouvellement de Van- 
nee n'eroit pas le meme chez tous 
les peuples : les uns la commencolent 
en Automne, d'autres en Etc, & 
quelques-uns au milieu de liver. 
Jopputa- Les Epypriens (1) perſuades que le 
ton des . 1 / "BP ' 
monde avoit été cree le jour ou le 
tems. | a 3 
ſoleil entre dans le ſigne du Chien, 
en faiſoient le commencement de 
leur année comme Gant celui de la 
naiſſance du monde ( 2 ). 
L'annce n'a point toujours èt& par- 
tagée en quatre ſaiſons; chaque na- 


tion a cu ſes nſages particulicrs. Les 
Fgyptiens, les Germains & les Grecs 


n'en comptoient que trois, le Prin- 
tems, Pre & I'Hiver, II paroit que 
les Hebreux ne la diviſoient qu'en 


„ . Ai. —_— 
— 


(1) Def. temd. l. 5 
(2) Marsham. 
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Fre & qu'en Hiver, Le mot de Prin- 
tems ne fe trouve point dans leurs 
annales (1) facrees, & quoique la 
vilpare inſére le mot Automne, on 
lit dans le Texte Hebreu le mot 
Kaiz, qui ſigniſie Ere. 

La coutume de diviſer année en 
heures , en jours & en ſemaines, ſe 
trouve Ctablie dans tous les lieux 
des les premiers ſiècles, fans qu'au- 
cun monument hiſtorique nous en 
indique l'origine. Quelques-uns en 
attribuent inſtitution aux Egypriens 
qui la tranſmirent a toutes les na- 
tons, Dion (2) qui rapporte que 
de lon tems cette fagon de comprer 
tot nouvellement crablie , eſt ré— 


ture par le témoignage de Moiſe 4 
qui Vincredulite la plus audacieuſe 


( 1) Calmet. 
(2) Diod. Sicul. J. 1. 
O 4 


Jour. 
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ne peut refuſer le privilege de la 
plus haute antiquité. 
Le jour qui chez nous eſt la du- 
ree du tems qui sécoule depuis le 
lever du ſoleil juſqu'au moment ot! 
i] reparoit ſur notre horiſon, fur 
ſujer 4 plulicurs revolutions chez le 
mcine peuple, & fur-tour chez les 
Egyptiens qui tantor le comproient 
de minuit 4 minuit , & tantôt de 
la naullance de Vaurore juſqu'au 
retour des rencbres. Les Chaldeens 1) 
furent auſſi inconſtans dans leur 
meſure, II fut un tems on ils com— 
mencerent leut jour au lever qu 


ſoleil, & dans un autre tems ils com- 
mencerent a midi. Cette derniere 


coutume fur ſuivie par tous les an— 
ciens Aſtronomes. Les peuples dont 
Fannce ctoit de trois cens ſol— 


—— — 


(1) Ibitdem, Ibid, 
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xante & cinq jours & fix heures, 
varierent a chaque renouvellement 
d'année la methode de comprer le 
jour. Par exemple, quand (1) elle 
commencolt a minuit, tous les jours 
de Fannée commencoient à la mé— 
me heure. Si l'année ſuivante com- 
mengoit a quatre heutes, c'étoit de 
ce moment qu'on datoit le com- 
mencement de Ja journce. ll eſt conſ- 
tant que la mcthode de comprer le 
jour d'un ſoir a Tautre eſt la plus 
univerſelle, & c'eſt celle qui ſe pre- 
ſente le plus narurellement a l'eſprit. 
On la voit ctablic chez les Arabes, 
chez les Juifs & les Lybiens. Na- 
buchodonoſor l'introduiſit dans la 
Chaldée, & Cambiſe dans la Perſe. 
Alexandre & ſes ſucceſſeurs l'éta— 


blirent dans tous les pays de leut 


7 — — 


— — 


(1) Alex. ab Alex. J. 4. 
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domination; mais lorſque les Ro— 
mains eurent envahi empire du 
monde, la plupart des nations en— 
rrainces par leur exemple, com— 
mencerent leur jour à minuit. Les 
euples navigateurs meſuroient le 
jour par le retour des marces, ou 
par l'ombte des corps expoſcs au ſo— 
leil. D'autres (1) le diviſoient en 
ttois parties, J'aurore, le midi & la 
La Nuit. nuit. La mcthode de diviſer le jour 
en heures a une origine qui ſe perd 
dans la nuit des tems. Les Egyp- 
tiens faiſoient honneur de cette in- 
vention a leur Mercure Triſmégiſ— 
te (2) qui vivoit avant Moile ; 
c'eſt lui donner une origine fabu- 
leuſe. La nuit étoit auſſi partagce en 
trois ou quatre veilles, & ce par- 


— ” 8 „ 
_— 


( 1 ) Gollius. 
(1) Dhetbclot, 
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tage ctoit relatif a la dutée du tems 
que le ſoleil employoit a parcourir 
l'autre hemiſphere. On pretend que 
le Mercure des Egyptiens en voyant 
uriner le Cynocephale ( 1) douze 
fois par jour a diſtance ezale , conſ— 
truiſit un Horloge d'eau dont l' 
coulement ſervit a meſurer la jour- 
nce. C'eſt par de pateilles fables que 
les anciens degradolent la majeſté 
de I hiſtoire. 
Les (2) Arabes wont jamais com- 
pole leur annèe que de trois cens 


cinquante-quatre jours, huit heures 


& quarante-huit minutes: mals ils 
la rendoient ſolaite en intercalant 
ſept mois en dix- neuf ans; ainſi 
leurs mois ſe trouvoient toujours 
dans la mCtme ſaiſon de l'année. 


—— 


(1 ) Herog. 
(2) Alfarage. 
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Leur Chronologie eſſuya une revo- 
lution du tems de Mahomet; & 
depuis qu'ils datent de IHégite, ils 
ajoutent (1) un jour à la ſeconde 
annee , a la cinquieme, a la ſeptieme, 
a la dixieme, à la tteizieme, à la quin- 
zieme, a la dix-huitieme, a la vingt- 
unieme , a la vingt-quatrieme, a la 
vingt- ſixieme & a la vingt-neuvieme; 
ils forment onze jours des heures 
& des minutes qui excedent les trois 
cens cinquante- quatre jours dont ils 
compoſent leur annèe, de forte que 
par cette intercalation, chaque an- 
nee renferme reellement trois cens 
ſoixante & cinq jours. L'Alcoran (2) 
defend de faire aucun changement 
dans ce Calendrier, & d'intercaler un 
mois dans chaque ſeconde ou troi— 


(1) Shahreſtan. 
(2) Alcoran, chap. 9. 


* 
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ſieme année, comme avoient cou- 
tume de faire les anciens Arabes. 
Le motif du Légiſlateur fut le pele- 


rinage de la Mecque & du jeüne 


du Ramadan qu'il voulut qu'on fit 
toujours dans la meme ſaiſon. L'an- 
nee des Arabes eſt compoſèe de 
douze mois; le premier eſt de trente 
jours, le ſecond de vingt- neuf, & 
ainſi alternativement juſqu'a la re- 
volution de Vannee , exceptè le mois 
Dhur Lhajja , qui ordinairement n'a 
que vingt-neuf jours, & qui ena 


trente dans les années intercalaires. 


Les Perſes ont deux fortes d'an- 


neces, la lunaire & la ſolaire. La 


premiere regle les Feres & les cere- 


monies Religieuſes. Cette année 


qui commence & init avec la lune 


eſt plus courte de douze jours que 


la ſolaire , qui des le tems d'Ale- 


xandre toit compolee de trois cens 


ſoixante & cinq jours, Quinte-Curſe 
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dans la deſcription de la marche de 
Darius, dit que les Mages precc- 
doient trois cens ſoixante & cinq 
jeunes gens dont le nombre delignoit 
celui des jours de l'année, compo- 
ſces de douze mois de trente jours, 
auxquels on en ajoutoit cinq autres. 
Leur année commence a I'cquinoxe 
du Printems ou le ſoleil entre dans 
le ſigne du Belier. Ce jour eſt cé— 
lebré par des fétes & des tellins, 
on offre & on regoir des préſens. 
Ce jour qui eſt regarde comme ce- 
lui de la renaiſſance de la nature, 
eſt annonce avec cérémonie au peu- 
ple par un Iman charge d'obſerver 
avec l'Aſtrolabe Theureus moment 
ot le ſoleil entre dans I'Gquateur. 
Leurs mois portotent autrefois le 
nom de leurs Rois & de leurs He- 
ros. Cer uſage fur aboli en 1979, 
par un Prince Sarraſin qui ctendott 
ſa domination fur le Khorolan, la 
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Mctopotamie & la Perſe, Ils ſuivent 
aujourd'hui le Calendtier Arabe, 
Les Grecs comptotent par Olympia— 
des, & les Romains par luſtres, qui 
compoſoient cinq ans. Les Perſes 
ont le meme uſage. Ils reunillent 
enfemble quatre années, ils don— 
nent a chacune de ces quatte an- 
neces le nom des quatte premiers 
mois dans l'ordre ou ils ſont établis. 

C'eſt comme ſi nous voulions delt- 
gner les quatre premicres années 
d'un ſiècle. Par une unite , nous 
pourrions ajouter Janvier a la pre- 
micre année, Fevrier a la ſeconde, 
QC, 

I' Alcoran a conſacre quatre mois 
de l'année. C'eſt une inſtitution que 
Maliomet trouva établie, & qu'il 
crut devoir conſacrer comme utile 
a la police & aux mœurs. Les (1) 


— 


{i ) Kodai. g 


— 4 


J 


Arabes religieux obſetvateuts de: 
coutumes de leurs ancètres, s'abſtien- 
nent durant ces mois de tous bri- 
gandages & de toutes hoſtilités. Ce 
tems d'inaction doit ᷣètte pénible 
pour un peuple accoutume a faire 
des incurſions ſar les terres de ſes 
voiſins. Quoique le brigandage ſoit 


pour lui une fource de richeſſes 


nouvelles, il y a peu d'exemples 


d'infractions, & d''attentats contre 


la ſainteté de cette loi. Les (1) guer- 
res entrepriſes dans ces mois ſacrés 


ſont qualifices d'impies. Ce peuple 


compole de brigands ſemble tranſ- 
forme en un peuple de ſages. Le 
foible ſans defenſe n'a point a re- 


douter ſon ennemi arme , toute 
vengeance eſt ſuſpendue; les haines 


ſans ctre ereintes , n'oſent èclater. 


(1) Beidavi, 
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Un Mufulman ſe feroit un ſcrupule 
datraquer Vaſſalin de ſon pete ou 
de {on frere. Les Arabes pour pre- 
venir toute tentation de vengeance, 
otent le fer de leur lance, Cette loi 
n'eſt point obligatoire envers ceux 
qui violent la ſainteté de ces mois. 
On peut (1) leur faire la guerre en 
tout tems; A coran mème preſcrit 
de repouſſer leurs attaques & de 
les punir comme des profanateurs 
& des ſactiléges. Mahomet crur de- 
voir s'ècarter en ce point des uſa- 
ges des Juifs ſes modèles, qui in- 
rerpretant mal la loi du Sabath , 
aimoient mieux fe laiſſer egorger , 


que de profaner la ſainteté de ce 


jour pat une juſte dèfenſe. Pompce 


_ avoit profice de cette ſuperſtition 


ſtupide pour ſe rendre maitre de 


(1) Alcor, ch. 9. 
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leur temple. Le Legiflateur Arabe 
s'cleva au- deſſus de ces ſerupules qui 
fourniſloient aux ennemis d'une na— 
tion un moyen infaillible de la ren- 
dre eſclave. | 

L'inſtitution de ces mois ſacrés 
parmi les anciens Arabes eſt un mo- 


nument (1) auguſte de leur ſageſſe 
& de leur humanite, & en mcme- 


tems elle allure leur conſtitution 
politique. Leut gouvernement com- 


poſe de differentes tribus indepen- 
dantes, dont les intèrèts ſont diffe- 
rens, le partage du butin, leur ca- 
ractere vindicatif ſont des ſemences 
fécondes de haines & de guertes do- 
meſtiques. Il étoit donc de la ſa— 
geſſe du Leégiſlateur d'oppoſer un 


frein a la vivacite des paſſions, de 


deligner un tems ou Von ne peut 


* 


— 


( 1 ) Gollius. 
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Sabandonner a | impetuoſite de ſes 
penchans, afin que pendant cette 
ſuſpenſion, on püt trouver les 
moyens de terminer paiſiblement les 
difterens qui diviſoient les familles 
& les tribus. Cette collation d hoſ- 
tilites ètoit encore favorable pour ſe 
repoſer de ſes fatigues, pour reta- 
blir ſes forces, & pour ſe preparer 
a exccurer des entreptiſes nouvel- 
les. Il eſt vrai, que dans le tems de 
I idolatrie , quelques Arabes don- 
noient des interpretations arbitraires 
au precepte pour en violer impu— 
né ment la ſainteté. Toutes les fois 
que 'intérèt de leur fortune étoit 


bletſe, & qu'il s'offroit quelque Ca- 


ravane a piller, ils remettoient l'ob- 


ſervation du mois facre au mois ſui- 
vant. Il leur ſuffiſoit de rendre pu- 
blique leur intention. C'étoit ainsi 
qubils croyoient remplir Pobligarion 
impoſée par la loi, en lui donnant 


+ 
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une interpretation favorable a leur 
penchant pour le brigandage. L'Al- 
coran (1) abolir cette licence, il 
proſcrivit cette coutume comme une 
innovation impie , & abſolument 
contraire aux vues ſages du Legiila- 
teur. 

Mahomet (2) en conſacrant cette 
inſtitution, ne conſulta que ſa polt- 
tique. C'etoit dans le mois d' Hajja 
que les peélerins ſe rendoient a la 
Mecque. Les jeunes auſteres qui 
leur étoient preſcrits pour faire ce 
pelerinage avec fruit, énervoient 
leurs forces, & les mettoient dans 
Pimpuiſſance de repouſſer les atta- 
ques de leuts ennemis. Mahomcr 
profita des fautes de ſes voiſins, 
pour ne pas faire retomber leurs 


2 —_— 
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(1) Alcoran, ch. 116. 
(1) Reland, 
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malheurs ſur ſa nation. Les Abiſſins 
epuiles par la rigueur de leur Cart- 
me, invitoicnt leurs ennemis a les 
attaquer. C'eſt encore le tems ou 
les Errangers font des invalions ſur 
leurs terres. L'exemple de leur foi- 
bi:fſe infpira a Mahomer d'autres 
maximes. || preſſentit que les routes 
auroient cre infeltces de brigands dont 
les depoutlles des pelerins aurotent 
allame la cupidire. Les dangers mule 
tipliés qu'il auroit falld eſſuyer au— 
rojent a la fin dégouté de cette 
obligation religieuſe les devors 
les plus fervens. Il etoir donc 
de la prudence du Legiflateur de 
dé ſarmer les brigands pour rétablir 
la surere ſur les routes, & pour done 
ner aux pclerins le tems de repa- 
rer un épuiſement cauſé par des 
jeunes meurtriets Le mois du Ra— 
madan que les Arabes profanent par 
Vinremperance, étoit le tems ou les 


WV" 
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habitans de la Mecque tiroient leuts 
proviſions du territoire de leurs voi— 
ſins. C'etoit encore dans ce mois 
qu'arrivoit la Caravane de Syrie, 
qui ſeule pouvoit piévenir la fami— 
ne dans cette terte condamnce par 
la nature a une eternelle ſtérilité. 
Le Legiflareur en tenant les Arabes 
deſarmes , prevenoit en eux la ten- 
tation de piller une Cacavanc d'où 
dependoit l'abondance publique: 
ainſi Von peut aſſurer que ſi Ma- 
homet trompa ſes concitoyens, ce 
fut pour les rendre meilleurs & plus 
heureux. 
Tous les peuples de l'Orient (1) 
avolent conſacre un jour de la ſemai- 
ne au culte public. Les Juifs avoient 
leur Sabath; & leurs Docteurs pour 
en relevet Foxcelleiics „en reculent 


(1) Reland. 
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l'origine bien avant Moiſe, Quoi- 
qu'il ſoit conſtant que ce Leziflareur 
n'en ait regu le precepte qu'a Mara 
ſur le Mont Sinai, on ne voir pas 
qu'il ait Ete obſerve avant la ſortie de 
Egypte Les Rabbins prerendenr 
que les Payens conſervoient un reſte 
de venetation pour la ſolemnité de 
ce jour qu'ils regardotent comme 
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la fere publique de univers. Ils y 
abuſent de quelques paſſages tires des 
Ecrivains profanes pour prouver que 


pluſicurs peuples idolatres conſa- 
crotent le ſeptieme jour a Thonneur 
de leurs Dieux. i] eſt dit dans He- 
ſiode que le premier, le quatrieme 
& le ſeptieme jour ſont facres. Ho- 
mere s'exptime ainſ1 : /orſque le ſep- 
tieme jour fut arrive , qui eſt un 
Jour ſacre, Linus dans un fragment 
de ſes ouvrages cite par Euſebe, 
appelle le ſeptieme jour un jour 
parfait. Solon fit un Hymne en Thon- 
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neur du ſeptieme jour, comme d'un 
jour conſacre a la ſainteté. Ovide 
& Horace font mention du ſeptieme 
jour con ſacrè aux Feres d' Adonis, & 
leur témoignage ptouve que plu- 
ſieurs Payens le cèlèbroient auſii tẽgu- 
lierement que les Juifs. Senè que rap- 
porte que pluſieurs peuples allu- 
moient des lampes le jour du Sa- 
bath, & meme que quelques Ro— 
mains de fon tems s'aſſujettiſſoient 
a cette coutume. Les anciens Aftro- 
logues attachoient à ce jour une in- 
fluence ſecicte ſur tous les Evene- 
mens. Tous ces exemples derermi- 
nerent Mahomert a confacrer un 
jour de la ſemaine 3 la Religion. II 
yy fur encore excite plus puiſſam— 
ment par le Dimanche des Chre- 
tiens, jour ou Jeurs mœuts plus pu- 
res, & leur piété plus fetvente of— 
froic un ſpectacle qui ediftioit les 
ennemis meme de leur loi. IH crut 

dé voir 
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de voit imiter une coutume {i ſainte; 
mais voulant cacher la ſource ou il 
puiſoit ſes inſtitutions, il choiſit le 
Vendredi (1); d'autant plus que 
de toute antiquite , c'etoit le jour 
ou les Arabes (2) S aſſembloient pour 
regler les affaites publiques & par- 
ticulieres. II ne fit que changer l' ob- 
jet de ces aſſemblèes qu'il ordonna 
de conſacrer au culte de la Divi- 
nite. Les Muſulmans moins rigides 
que les Chreriens & les Juifs , ne 
ſe font point un ſcrupule de retour- 
ner a leur travail quand ils ont rem- 
pli les devoirs de la Religion. Ils 
ſont perſuades (3) que cette indul- 
* "ence pour les beſoins de Thuma- 
nite, previent tous les deſordres ou 


—— 


2 


(1) Alcoran, chap. 63. 

(2) Beidavi. 

( 3} Al-Garali. 

Tame J. P 
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precipite une picte pareſſeuſe & ſte- 
rile. Il eſt vrai, que les plus rigides 
proſcrivent toute eſpece de travail, 
comme une profanation de la ſain- 
tet du jour; & leur zele bilieux 
trouve moins criminel le libertin 
qui ſe livre aux excès de Vinrempe- 
rance , que Partiſan laborieux qui 
prend la lime & le rabot pour four- 
nir aux beſoins de fa famille. Les 
Mahomerans (1) ſont perſuades que 
le Vendredi eſt le jour que Dieu a 
marque pour recevoir leurs offrandes. 
IIs lui prodiguent les titres les plus 
honoriſiques, & ils aſſurent que ce 
jour ſera celui du Jugement. Quel- 
ques uns prerendent qu'il choiſit ce 
jour parce qu'il eſt conſacre a Vé- 
nus, & ils fondent leur aflertion ſur 
ce que la Religion de Mahomet 


( I ) Idem. 
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autoriſe les voluptés charnelles , & 
ne promet dautre bien ſur la terte, 
ni dautre recompenſe dans le ciel 
que les plaiſirs de amour. On eſt 
encore perſuade que ceux qui meu- 

rent le Vendredi ſont exempts des 
rourmens que les morts eprouvent 
dans leurs tombeaux. Ils ont auſſi 
des jours malheureux. Les Perſes 
n'oſent entreprendre rien d'impor- 
tant le Mercredi; cette ſuperſtition 
eſt un reproche qu'on peut faite aux 
hommes de tous les pays & de tous 
ſiècles. 


Fin du Tome premier. 


